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AMAlMS DE MÜUCIE 



LES 



DRAME E!< CINO ACTES ET SIX TÆLEAI X 
riR 

FRÉDÉRIC SOULIÉ 

tmcscRTï foini la miemiêaf rois, a nAais, sca li TEKATur de L’A«»ict>Cowi<K'Et IR ««ns 1844. 



BiMTiiiatTi** mr. i.% riKCRi 



DON UERRIOI'E PiCHECn, MNiir 4r Tjw*,|tm4 



HiHiii 4r MM.5 ai>t-Eam«t. 

IRIN rAlirri'S PaCUECD, fnur éc IKi««w, wiaAte. Vfi«ta. 

IniN M'IZ rA(4IE(y>, rantr Ai VjRirAr, toaanra. LMAt*tn«MiÉM. 
liO.H niR|>TOVAI. l'ACIIIXii. roMW di bura, «ie«s 

wvwHr Cituu. 

nu.N FERNAND, 4e VtlbA«r, |iuM wirMr. 

IKIX 81LTIU TELLEE. Rnrfiade Guonr. Mm.... Alaart. 



ACTE PREMIER. 

L) tl«f,\lre repr^wiile me hlUe «l'im cA<é; raiilre |ilinie 
«l'arlHea. — Lei idaImih k atiKbe «lu K|>««tal«ur, te« arbrcK A 
ilroile.— Sur le (•eefnler A «•urlie, eu U oiAhon «le l'aiDrro. 

— Au |>rrmii‘r eun <!•; rode mat«o«i «c Iroitee un iMtron |«nill< 
cable. — Eu rvlour, cl fiifasl lar« au ipeeialcur, mm pcuie |M>rie 
qiw mcEK UAiis rielériaur du pdlaia. -» Eramle porle du |uiUic 
eU a«-<le»Mm> du bukm, «l fail faro ani arbre*. » Sni» in 
atbres, à droite, «»e tible avec dri rou|»e«. 

SCÉ.NE IMlEMIftHK. 

DON HENBigUE PACBECO, DON f.HRlSTOVAL, DON LUIZ, 
DON FAUSTUS, Ai Tau sr.icxKrRS, »mi% iMar 4t i* uaM «c b*. 
«•M, p»i« BENEDILT, Mi» DuN FERNAND. 
raisTi'», M Immu Alloua, Irvrea, U derniéni roupe fi le 
dentier couplet de iM>lm ftère chan«on... 

FACiiecu. Asect, cnratil»..* n»ct... Criui ^ui clianle ai haut 
s« aictotru UDie voir q^ii'ü t'est cni bien près de b di'fAitc... 

ratSTi'S. Mon père. n'S Tellex, tainciu par noua, «ont en 
exil... 

Lon. Et l'ordredu roi Henri de Trantlamare, aui condamne 
k mort relui d'enire eux qui oserait remettre les i^'ds dan« 
noire ville, est une loi de merci plulAt que de rigueur. 

l'ACSTVi*. Tu as rtivoM, Lui», car nous itorlntit à noire cAtê 
un arrêt de motl bien pliih certain que celui du roi, contre le 
Tcllrx a»*ra fou pour oser w monln'r dans nolra ville... Car 



BÉNRDtCr, eru5<r de SilMo TrtMi MM.AtiuBnT. 

DO.N LÛfbZ. ruwil 4< rMtno .Uai*sH«. 

0o\A STbLI.Â, 141e 4f du« Oiri»l«».<l l.<brco 

FflANCr-4C\. iMiritrr de !<«lli 

*• Mut-taH dP VilLia>e IImua»* Saint. 



S(ic.»uu, MUA. M»(^ R'Mnxca. witar* «ci tm»» vaatia. aAtACi. u* 
cacip, >K 



cVtt nuire «ille, maintenant... cl les Parheco sont lis maliref 
de Murcie. 

ciittisiuvaî.. Il ii'y a d'aulrx^ inaiire à Murcie que le roi, en* 
rinb... et >1, pour arrêter les combats qui ensangiaufaicDi 
chaque jour la ville, il a exild les TelW, ce n'ist puml parée 

a u'iU ont comUallu contre lui pour Pionv le Cruel, car 
emi estime la tidêlildj mais c'rtt parce qu’il» avaient les 
preinim rompu la trêve entre eux et nous... c*est que cVlaii 
jiuDce... Et tu sais. Poclieco, que nulle puivMUice, nulle me- 
nace ne le ferait dévier de ce qu'il a reVudu. 

rACiiECO. Je le sais... Mais tu sais aussi que lorsqu’il s'agit 
dedéfondré mon droit ou de veiigxT une injure... je ne m'en 
btiii rappoHé qii'A moi et aux miens... 

Li'ix. tt aucun de nous tse vous a manqué en aucune occa- 
sion, n'est.il {Kts vrai, mon oncle?.. Ni vos neveux, ni vos cuu- 
tins, ni aucun d« ceux en qui coule un peu de voire noble 
sang... 

FArsTca. Tu m'as oublié, don Luis... 

Non, Fau>tui, non... Maischacun ne saii-ü pas que tu 
es i’iinie des «h's^ins de ton père, l'œil qui les surveille, le 
bras qui les exécute?... et j’aurais eu bonté de dire que lu a* 
fais Ion devoir. 

lACSTOs. Merci, frère... 'C'est un nom que mon père me 
permetira de te donner. 

fACHCco. Merci, Faustus, et loi don Luix, k noble fils de 
ma «œur bien.airnée... Merci, onfanU; vmuavea ét*'* braves... 
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C'e6l pour r>.-la, jimnos gi*n3, qii'il ne faut pan iHalt r ainsi l.i 
Joie !»riiyanlo de votre (rinnip]ie..i temps n'e't pasiMoigtM} 
où aiiriiii de nous n'i Ai oté pa?M.'r dan» relli* me Mms avoir 
rdpec iH le poignard à la e>-mlnie> et ta cuirasse »ur la poi- 
IriiH'; il n'y a pa» iin moU nue nou« ne nous »erion» pas 
ainsi pni'-iblemi'nt assis devant la porte de ma million pour y 
vkk'r joyensement une cmipe de bon vin... Il no faut Jonc 
pas line nos voisins, que nus chants im|>oHunc-nl pi-ul ètiv, 
IHiiss.’nl nous railU'r de nos cris de victoiie; car. sachez*Io 
bien, mesciifanls... si le dé<iain «iiM l.'svahieu^, la eajomriic 
manhe ^ cii édet vaiaqueuM... 

rar^Tisi. Voiwivix raison, per*; mais cnc-'ro ceUocouivc 
avant de partir potir la ix^union oii nous s»»inme» 
i>Aciieco. Soit, mfants!.. C'est un vicillaril nijih tm'n.a 
celui ijhl ne sait pas accorder quelque chose an* ardents dé* 
«trsde la jetu»cS‘eJ.. . 

i-sisics. UalUetrr ik rein... qui viendraient encore non* 

hrave^ 7 *:>• l M SliMrkt l«« »rrerj« titirv, fl m «*ii «'«Av* 

err «n 

Lcia. Qa>»t eetâf.. One séivfuade in plein jourf.. 
rnailTOfit.. t'ol un de ces jongleurs que la PirK 

vente erttrte à l'KspaMc, enfants Je la gaie science, qui vdflt 
piunienlrH dans les tlller tenr mibêre, ^iirs chanson» amou- 
rvuses et lenri rédU lans lin... 

I Kstti. Le drdié né nuiis demamte pas si nous voulon.' 
bien l'dWitJer.- 

rsciirtou. ^11 vous y fuirr par sun talent, Ü aura en raison 
de se pftMfe^ « votre prrmis'ion. 

rACSTttl. El s'il rvhiSMt, Je le payerai cênéreuserocnl de sa 
victoire... 



■ iSÉOiCT An 

paEurta colslet. 

Il ftaM dairs VSrsne, 

Dout Je lien;p eournaiMi 
Let «imi porli<)uc9 bUnes... 
Da'u\ fjmiiies rmics 
Qik ihs bjiOM riUleS 
DifKAlest des liHiifUinpt. 

0«c te soleil •« k-ie. 

Ou 4]iK le juor «'aehève, 

Kl inéffie iwM la UuH, 



f#«< b Wns II eljMif, 

C4 Mirt toujours Nalfilies, 
0u< (rooblunt scs murailles 
DVj ' «I de bruit. 

O jfnn« kHc* MU», 

Qui, pour piuuks. 

Ml Uca le fer rs ■n;viii : 

Qii< la hiioc lominrille... 

ra>nqi»riir de In vrille 
Peut snei'tMnber «lefruls. 



raiiSTCS, *• U«su n rrfpfMl ««r II isbU site tsUrr. QUC VCUt 

dire cet in.>olcnt. avec ces deux fainilic» rivales... et son 
reDain?.. 

Lciz, «• insst Al »tmt. VknUàl id pr>ur »oiu braver?., 
raesToa. Ne coniiais*lu pas celle figure, don Lu»?.. 

LC». Je ne jnreraU p.is ne pas {‘avoir sue joarnii celte suite 
de valets {titivcnçuui que rinsolciit Sllvio Tclh-ia ramenés 
de ses voyages... 

FACSTCS. Si j'iH) étals sûr 7.. 

PACueco. Ailufts, Kauslns, ne tas-la pas t'eu pivudre Ht ce 
mallteiircujc de ec qu'il cliantc une hirtoirc qui e-t celle de 
bien diM ramiilrt en Espagne, et parce que sa ctiansun a an 
refrain qui setnMe s'adreaterà rwus... Il a raison, Fanstus... 
Tu tt$ un bon et noble tlli... maU tes di'ux frères morts éiakmt 
bons et braves aussi... Il a raiMin... 

L* v4lM|cMiur do la veille 
Peul Mccomticr domaiii. 

(Il **mI« uof Isrmo.) 

néatbtCT, « pow. uoioart M4S U sac»*. Stella ne m'a*i-clle pas 

entendu? 



PACIIECO. «« brtM cl ■Itint a* cbidlcar. N'l'St*<'€ p&S qUC tU di- 

saisqiic* ; « 1.0 vainqueur de la veille peut succoniU'r ilemain? • 
Continue, jeune homme, tuiilinue... 

Bt>£oicT. Comme il vous plaira^ seigneur... (a pari. 

••‘il iMcbf MH itib.) S'il savait à qui s'adresse cette rhanwn, cl 
de quelle part elle vient, il in'ciiCiincvrait ton poignard dans 
le cœur, plutôt que de m'engager à chanter... (rmiMt «c unf*. 

dM S*m«h4 !• 



bKOXItMR COCPLBT. 



Dans la pitu virillB raco, 

Le «Sur rempli d'nodaee 
Et (le dSûri bOBiUaolv, 

Etait ub beau jeune homme, 
Que partent en renomme 
Parmi leeplu» vallbula; 

Et, (lins l'autre fannie, 

E«t aae Jeune Glle 



Au frevni par, eut iJoav yeuv, 
nr.llaol Min m« Inope vnilc*. 
Comme Ph deuv J-loUre 
Jtimrllee dam In rirnv. 

0 jeuaet Ules folle*, 

Qai, pour qnclnoo» |>arolr«, 
llelkt te fer eu maia... 



PAUSTQS, i’iHi«rrH«faat. Vous l’efitendci, inoH pèir; ce pninc 
homme ai W-tvo, qui tnt l'orgueil des siens, dans laulic 
himiiie, cette jeune fille... m belle... ohl votu le voyti.c'cst 
une invention poirf nous huiiUer... El cc mtiérable... 
aa.VP.niCT, a pan «Vrff|arA»al k LalfM. Llic IM.' (vanU pas. 
raasAHD. «nirtM. Vous vous tmmpei, Faustus, c'ert une iita- 
(tôrt vénUhle, et qui vient de sc p^ser en iKille. 



TOCS. a'M .iritia. Le marqui» de VillalW I 
• rtns H.xn. Lui-même, MevM'ign» tiv«, qui serait bien ftlché de 
[ TOU» voir maltratli-i'cc pauvre dcilile, parce qu'il vous raconte 
la tnufhanlc bislniiv du hrjvc llrmu'‘o ut de la hell ' Jiilv-Uo... 
U Ofl étonnant >|tie vous ne la sarliiut pa». Faustus... 

raesTUS. Hat qui* de Villdkvr, i'ai pa-Fc ma |''uuessc û ap- 
prendre à manier la Unce i-t ré{:o<>, et m^ nuiu< *ont d«vc- 
nues trop dures cl trop cailcu-c-< à ce métier, pour qn« j’.'iic 
jamais essayé de les priuiKuicr sur 1er cmdes d’un Iriih où 
d'une barpu; ne vous étonnes tUme na» si j'ignon* Iniikes ces 
hUlmresiik’ haladius... que vou« vti«si bieir... 

mMAMO. Moi, J'ai 1a miiu blauihc^ < t JVn »ui» lli'i ... Il est 
vrai 'lue J'aim.' a la nromeiur sur lef cordes d'uuo ha?fe, cl 
cela m'a valu |dus a un dorti sourire; mai» niuu éjiM est 
aur»l lourde nu*: la vAtre Faiirtus... et rtla nnin la port* en- 
core plus facili nicnl qu'une harpe... 

I Aiana. Marquis de VilLiflur!.. 

CACiiFco. Silence, mou lils... tmtnavrt lort... 

r iaxA.M». Merci, seigneur... FtiMilus est nn brave garçon, je 
le sais... et ic ne suis ms ffhirr dan< ma J<alrie pour y exci- 
ter de nouvelles querelle» ettlre »:'S eN(.iiiU... J'y suis rvriuiu 
parce ntu- j'ai entrnriu dire û t artüarine que L'S Mai:ri*s ont 
eiiv'w dû nous venir demander comble de Inirs rérenlrs dé- 
railes. et que yoiUi des ennemi» avec lesquels j'ai surtout envie 
de mesurer mon épée... 

f icnfco. Ah! tues brave, Viitaflor, tout le monfJb Je sait à 
Miih le... An combat de SA^*irhe, lu es entré, loi «ecnbd. dans 
la Imir du rl Meau, avec. Ion «^lyer, et lu as ertcHhlné l;t 
Imite hommes qui la gardaient...* 

n^.Taao. M«»n l’cnyerélail devant, raebeco... r.'étaltiè un 
hrath. 

PACiiRCO. C'ost vrai! mats Ioi>qn'unc Im>iw hrthemie vint 
reprendre la tour, tu étais seul sur le seuil rte la fMte, et lu 
aiicomb.itlu une lu'urc sans leur céder un |ul... 

I cn?VAM>. C'e.-l *|uc mou page était blesoé, cl qil'tU l'auraient 
achevé, si je les avais husés passer, et j’avais promis à sa môfc 
dû lui ramener »rm cnCsnl. 

PiCiiECo. Et puis encore... 

rrattAXO. Pactseco... Je suis un enfant de Munie... j'ai lait 
Ce ipi i ûl fait h ma place chacun de cv^ jeune» gA'iis... 

PiCiircO. Tu .VS fait nîeux^ mainnis <£■ YillaÜoi-! et quand 
Je IC cofl^^iJêiv, toi, le (11» de m iu vint ami, qnaiid f? te vois si 
jcimo cl M illusite, si beau el si brave... je me demande pour- 
quoi IMi'ii n'a pa» mis dans (ou .inie U vertu, sans laquelle 
toute gloire ort sur le front de l'homnCe comme une cou* 
roime ocelie et flétrie... 

rta!IA^D. Voua savt>x, Pacitcco, qu'il ne lient qu'à vous de 
m'y ramener... cl que... 

ricuEco. Et je t'ai déjà lépoudu à cc sujet, m.inpiis, que 
jam.iis nia (illc ne serait la femme d’un bommn dont U 
fortune a «Hé disMpée en folles os^ie*. qui a insolemment 
promené dans toutes le» Eipagnes les femmes et K s IHlos des 
piiii nobles *eigiHurs Mfduilès et Irompécs par de faux ser- 
ments... que jamais... 

FLbXAND, i«p( i«e*'knt« h m «»r* a^«s4iei. Continue ta 
chanson, jotigleur... remis U leçon à ceux qui la donnent si 
bieir... raconk'-leur à qut-l degié de douleur et «le mUère nicii 
(It desci'iMlre Im Monlaigus cl les Cainilcts, areuElés par une 
haine féroce... DU*U'iir cnmim’iU l'un jK'rdit »am:riiiere tille 
et i'aulrc son dernier fils... cl pcuU'lre comprendront-ils que 
ie vkc n'esl d.ts tout dans la JriinosM.* qui s'enivre, oui chante 
et «uii jette a la be.mtéi>on amour, »on or et se.» enausons... 
qu'ü C 4 il auKÙ dans «-«.•s numiliés implacables qui sacrifh'nt à 
leur vengeance... enfants, farailb-, iMtrie... Ch.inle... ch.'mle... 

1 fACIfCCO, t SSMdlct, M fH lui pu*t uiic »>k«( 4é Bionnsir. Af<CC... 

j Jongleur... voilà le prix de ta ehaiiHm. . Mai» n’ouhlic pas 
qu'il y a dans ixUc ville des orelllei qu'elle pourrait blesser 
cruellement. 

j t EitxAXfi. Parce qti’eUe est Traie, n'csl-ce p.w, P.ielic«.'o? et 
’ <(u‘ellc i^ésonne en toi comme un remonU... paire qn'dlc 
> t épouvante... 

Ltiz. Tu te tromp's, marquis de VUlaftôr, mon oncle ne 
crainl pas que sa lliie, pareille à Juliette, aime le (iis de sou 
eniR'mi... 

I eaKA!«i>. s r«H. Je l'espêro bien ! 

bessmct. * p»rt. Le nullicurciix! s'il savait ce qu'il dit,.. 

UTZ, tl SC tieà la vertu de sa fille. 

FArsrta. Et il lait qu'il v a prés de lui une main qui lave- 
rait dans le sang des coiipoblct une pareille injure, un crime 
si làrliû. 

rAaiECO. UiUson» ce »ujiH, j«; vous prie... Jeune homme, 
ne condamne nas si vite et ne parle pas s« li^gèn-ment de pu- 
I nir... C'û»l le Jour qu'on ert père qu’on appreud à être imltiJ- 

getll... (o* r*4,aa au fasi l« «w 4'w* rlcxhf.) 

I ciiRisTuVAL. Voici riieure de ra5«.'mblée... Venez... venei.., 

' (T«-ii l«4 MtfWBfi «a aUi(aM <r«n k Im4.) 
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. «iWi ^««Uru. Adiru, iriKnciir Piichrco, lu bi-iié- 

üiclion du ci«l soit «vt'c vou« pnm voiri: «k'riiim* parolo... 
MaU rindiil::encc i*»! une verlu qui doit i=c ri'pandrc ütr 
nACiMCO. Ël tu en «« U part. nuin|ni« de VilUllor. car jo 
te wtihailc du (oimI de l'Ame d'Alrt^ aii9i>l ban que lu ca uruu'-.. 

(T«<m MrunI, mtfAé Fcraana rt BMèJift.) 

F£AMA»D, it« « tuiiaar. Le TieillarJ y viendra... (a 

an» boan« !»■ > > ktkM * Ut fic4t, il m rttMmt.) Qu'i'»t 

xelat.. une bourecl.. 

SCENE n. 

lïON FtRNAM), BKNEDICT. 
fcft!(&t>iCT, k pH. Stella tn’a rcconmi... 
FHA.VA.ao.OuLTraiiiK'nt, unebotirM>...(n *• b>i.u m u 
R^VLO icT, iau>aurt I ptH. CcU nul dire quelle va venir me 
pu K-v. 

ren?(A!(&. « f«n. Cne bmirsc qu'ont loucbdo ces belles malnv 
que j'a4lore... une bourse marquée de aon rhtfirv... 

dKnCdict. i44i s F^rntM. CVst Ic Salaire que quelque Itclie 
dame envoie au pauvre chanteur... et vous ne voudriii pas... 

FFTIKAXO, itriM vtie lo'irM 4» i« f-Mb* •! r«nl*"l Ttvkrf. 'TicnS, 

lirdk'... Mmai« chanson ne l’aiir-t été si riehmirnt payée... 

nt.NFOiCT, «««rtM U bMrtt. Unc bitirse pleine d'or... (a h»-} 
Vue m'a dit le seigneur don Sihio?.. « Si elle te Jette nric 
tK>urse. envoie*la>tDoi i Tinhtant même. Ën voici une, mais 
je ne me rippeilc pas qu'il ait parlé de l'or... (ii «h i**t 4»i 

FERNAXD. k f«H. ei r*(krd«nt U hoitn* • ntM.ik. En Vt'rîté... 
je deviens un enfant... Cette bourjc qui sort de res mains 
me brûle et me fait frissonner à la fois... Oh! cVsl que je 
l'airne. c’c»t que sa pensée me donne des remimis... 

aaNtOICTy •llaitt *« CanA 4a tbééuv. Si... St... fC« |m«« Mfail. et 
a*M4iei lai 4onn» la | Au seigneur Silvio Tdli'L..à la porte 
de Tolè'le. 

rp.nxAxn. Eb bien! que faiMu drùlcf,. 

■KMoiCT. Rien, seigneur... (a reviemirai qu.vnd ce 

rearqiii» de vniafior sera parti... et |c vais eu avertir Sldla. 

t'tJaifM ta «btattrt l< rtfrtln 4 t iftaVantoQ.) 

scEnb nr. 

DON FERNAND, muI. Oui... à la pensée de ci-He charmante 
enfant, je *eo* qwlquefuU que je voudrais ôlrc ce ^ue je w 
skUs |Hus .. Oui. ù moins de folies avatoni marqué ma jeu* 
nesstf,.. elle auntl j>u ni'eunvr... Si même lo temps ne me 
manquait pas... si je n'étais prevsé par cet engasement pris 
dai» une nuit d'ivreMc... Ah I l'henrv arrive où l'on |«ayc cruel* 
lenient ses fauleii... et si je n« puis obtenir un délai... il ne me 
reste plus pour réussir que le faiol moyen Biiqncl j'ai honte 
(k penser... Allons... aliuiis. me vniU tremblant cuRimi: un 
amoun ui «le qninse ans... i'arriverui... je i'4i juré... Je lu 
veux... Ce s«‘Fa par un clurnuu mauvais... mais je Jure Oien 
que c'c9t pour regagner la bonne voie... Ah! voici Lelio... Cet 
enfant est plein «Tcyphl-.. Ne nie truuvanl p.i» chex moi, il a 
deviné qnv je drvau être j faire k pied de grue <ous les fe- 
nêtres do mon inseisùbk. Oli ! «|iic k Coriu'lia rirait, l'impu* 
dente courtisane, si elle me voyait ainsi livrahlant, |dk. 
glacé, i l'altenle de se» Icttros : car, c'e^rsi, j'ai peur... j'ti 
peur... (a un*. v«i Kli bk-n! Udior.. 

HCÊN'K IV. 

LEUO, DÜ.N FERNAND. 

Lûiio. D'ki & Carlhagôrie, srigtteur, on compte vingt lieues. 
Le cheval barbe sur lequel je. »in>paiU estlonil»: rooil ùrkux 
Iknes de ta ville: et cependant, cinq licmv» après mou départ 
de Murcie, j'éloU chet lu spiiur.k Comclm... Elle m'a fait 
allei.dre sa réponse drux ticiircs. Le cbcval cordouan que j'ai 
acheté cent ducats valait lukux que celui que vous m'avea 
donné, car apK*» trois heures d’une coiirM' effrénée, il ne s'est 
abattu qu’à ta porte de votre palais... Ik liou comple, cola faK 
dix heures, vous m'en avkx donné douze... Ai-je gagné la ré- 
compense piomiie?.. 

rxRSAso. CelarrH* prouve, Léilo, que tu voyages plus vile 
que lu ne parles... Freuds garde do perdre en Mtules le temps 
que lu (U g^né sur la route. . La réixm^e de la Comeha*. 

I.KLIO, 4*mim« «m Ui<r*. I.A VOllit... 

ntnKAXO. Voici donc nmn anét dans celle lettre de la plus 
vile courtisane des E'pagues. (ii u «««i.: Ah! l'iibulenle, elle 
l'a iiarfumée do c«Uc esscitcc d'Ori< nt que j'ai p.iyée milfo 
tequins pour salbfairc uu de >«» capike»... Itiibécd,*!.. 

ULIO. Vous éUex si pressé... sci^iN'iir... 

FERVAXO. Oui, je l'étais... et iiumilenant... j'ai peur... As-tn 
VU La (^oriwhal 

LM.IO. Quand JC suis arrivé, on m'a fait cntiv^r dans la salle 
du iMitquci... Ix fv'»tin éiuit spkiMlido ; Cornelia lo niéfidait... 
Elle a pris ma Ltlic d'une main, l.viidis que de l'aiitu- elle 
circskau k> bloml>chovvux d'un biMtj jeune liomm«:qui atta* 
ctkait sur elle «brs ifgard» ivn*» d’amutir. 

Ftaïuvi). L'infdmef.. Et que l‘a*i-clk dit?,. 



Elle a pat.^ourn votre lettre d'un air iltslraii, puis 
die l'n jetée pri'S d'elle, (t m'a dit, «ans imtme toiiriKT lirs 
yruA \cv3 mol : Viens chercher mu réponse dans deux heures., 
elle sera prête... 
tMVANn. YiiilÙ toulf 
LÉI.10. Voik tout. 

ii:n.vAXo. AIUmi.h... je doU croire qnc le moment a été bien 
choi:l; il se peut que Corndia. le crpiirloul plein d'un non- 
vd amour auquel il faudrait renoncer... aecepic le nouveau 
marché que je lui propnac... car die «ait bien que si i'i'tais 
réduit ù tenir la promesse inv''nséc que j'ai fnik,cc serait une 
vie de tortures qu'dle clkoislrait... Oli ! mon Dieut qu'a-4-clle 
décidé?.. 

i.Stfo. Seigneur... si vous lorlur<.i lunclcmps celle tetire, 
comme TOUS faites, dans vos doigts crLpci. il vous m^ra difli* 
elle de le «avoir... 

.FEitvAxr». fÀ’lte leltro... tiens... Ils-h-runi, Léiio; Je n'y ver- 
rois pa'i... Mil t«Uc se iK-rJ, ma vue sc Irotible A la pensée d'un 
r<‘flly... Lis lélio... fit vlk... (P«i>4ia« ifar L«l|4 arbit U cnVit.) 

Je la oomi.*ib; die est femme à me répondre par un seul mot... 
Non... oiipcut-étiv... oui... Eh bien! qucdif-ellc? Esit-ceoui? 
«sl-ce non?.. 

I.SUO. Seigneur, tlycn a quatre pages... 
l'PfiN.iNn Quatre pages!.. Ce sont dos conditions i|uVlk 
m'impose... Ohl tout ce qu'elle voudra, tréinrs, palaU... s'il 
m'en rcvle encore un... tout, jusqu'au dt-rnicr «lébri» de ma 
foi tuiie, tout. jti?qn*A mon d>'rnicr üuca.s... excepté mon nom... 
Mai« lis donc, misérable! (u *i prH 4e ii uM«.) 

i.Ri 10 . « (!oniclia la courbsauc A don Fernand, marquis de 
VilUflor. comte de... » 

FftaxAVi». uwmnpvni. Cest UU maiiircstcik puisvaheei pui»- 
sance... Et il y en a quatre pages?.. 
iCLtu. De f* plus fine écriture... 

FtavAXo, FlnirU'tu, maudit bavard! 
utLio, N Tu te souviens, marqillA, qu'ü y a un mots, 
iiu inilirii d'un fealiu oü l'on parlait de la b'aulé .ingéliquc 
de Stella Parhero et des vertus sévères de sa famille, lu ré- 
crins: Voilà l'e|Kius« qu'il (Audrnit A un homme comme moi I.. 

Tu «lois te rappeler quel rire univcisrl accueillit celle ctdama- 
tiou, et onmmeiil chacun te railla, toi, le débauché, pentu de 
vices, d'avoir un pareil dé>ir... » 

FxavAxn. Où en es-lu? 

LRiio-Tmijourt à la première page. 

FfaxAvo. (.omraent a-t-cIlc pu écrire cela im deux heu- 
re*? . Vd... 

Ui.K). « Ce fut alors qn'irre d'orgueil lu offris de (varier 
que. si lu le voulais, lu siTais en un mots l'epout «te celle 
lidle Stella, k gemini «le ce ripnk Pacireto. * 

FRRXAxn. De par l'enkrl j'iiais fou ou ivre dej vln> eiiipoi- 
somk» qu'un rn ‘avait fait buiu'... 

i.f.i.io. « Et comifK! tu n'aViiis plue que les miN'mhle^ dé- 
bris de la forluni* perdue A engager dans ce pari, tu Jetas 
(ou nom «latts U baliuce, et (u okas me dire : Eli bien! si je 
ne puis réunir, je te donne plus qiK‘ Je ii'aui ais pu ni vriiilu 
le ^ncrau lompsdeina plus splendide richèsse : je tedonne 
mon nom. Si, dans un in«Ms, Stella n’est pas inaïquise de Vil- 
laflor, Corndia, c'e»t loiqui k K'ras. • 

FRA.VA.VD. Oui, j'di dit edd, et je l'ai signé... signé de ma 
main, signé <k mon nom : d A nioureofijc J'ai fait, j'ai 
nuTilé que le bourreau abxûitrettc roaiu et me brhAt sur le 
I front Tcvusÿon de mes aïeux, que je venais de déibon«>rer.*. 

: Oh! Iioiih*... hniik... honte >iir mm !.. Adkvt^. 

. Ltuu. « L'engagement est formel.., il n'y a pas un tribunal 
; qui ne te fonvA le tenir. • 

I FERXANo. Elle a raison, el ce serait un châtiment que j’ai 
I mérité piuir l'avoir contracté... 

' LFLio. « Tu m'oITres auiourd'hui tout ce qtil te reste de les 
riclK'sscf... tu l*eiigag<«s même à nmoueer A ^ella; tu pouss<*s 
, mcinc l'horreur que t'in-pirc ton nnion avi*c moi juM|«i'A ire 
j propoK^r éic te faire moine'.... » Quoi! seigneur, vous?... 
FKRMAM». .Ih! Léiio, je me ferais... ermite... ce qui est bien 
pis. . 

I.KLIO. * Il ii'«'st pas tic Mcrifkes «lue tu ik* sois piét à faire 
pour r.ich* ter cet etigagcmcMt... Eli bien ! marquis. eiuse»-ta 
dix Fois tous Us trésor» que lu as folkmenl di«i«ersés... je n'ae.« 
cepkrai'* pOA... d 

rERXAXD. Elle refuse... Ohl... (n u «Mb»u iku 4 m, 

LCuo. « Dans tivMs bourj le délai expiiv: «lans trois Jours 
1 lu seras k gendre de Facbico, ou Corndia la courtisane sera 
( manpiUi' de Villaflor... » 

l'ERV.v.Mt. Après... nprê«... U doit y avoir autre 

i cIkiu'... Ce n'est (MIS poMÎbte... c'est poiio ino faire piMir... Eh * 
j biin! liiOa-tu?... ne ui ‘as-tu pandit qu'il yen avait quatre 
pages?... 

I iF.uo. Oui, seigneur... c‘c»4 que je n'use pas. 

' raa.vA.%b. Tu n'oses pas!.., Ëhl malheureux, que pv'ul-ü y 
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avoir (k ImiM^ qu« k r^u» qui eotidamiie à donn«>r 
iiKin iw>m i n'üi! hontiruse cr^aturt;?... Donne, donne! (ii >•! 
•rrKbe U 

URLIO. VotLi. 

rraxiR», iinnt. « D;uis (miti jmin tu sera* k gendre de Pé« 
chcTM, ou Coi-iii'lia U rourlÎHant* n-n mai-qnisf de Villafl<»i'. » 
(s’imitai.) L'inf&mc! « Cii altendani re nugiiitiquc 

nonni*tir, |e tVnvok lest inndhf^Atti et U*s »otinei» que lo pin'le 
Mnlleo Ünrazio, mon nouvel amant, a faith pour moi... • O 
exi^raltoti I 

i.Kl.in. Ahi cVkt aftivui, n'eU-co pas. M>ïKn«ur? 
rEEKANO. Non, Lclio... rik me d«»ni»c un enurago qui me 
tnanqiiait; ce que J'annU kiéjîtd è faire... >* k> ferai... Ketis 
de ma part à Corurlia que dan» irub jour» Stella Paebcco »«ra 
marquiH* de VilUllor. 

LKuo. A la bonne firure, i^elgtieur, je vous retrouve; et 
quant à l’imedent envoi quVnfeniM' celte letliv... 

rRii.'«ANn. DiA>liii que la plaLtanterit: eal bonne, mais que les 
vers $of) niauvaifi, et que »on Duraaio e<t un cuistre dunt je 
ne YMMiraiü pa» pour rincer Ici deueileA de me» chiena. 

LÉLio. Vrai Dieu, Hon&eïgiu'ur, Je suiü »ùr maiidenant que 
voM« rcu^Aint, et que dan» iroi» jour» voiuc eutreres Iriom* 
phaleroent dans 1a charotuv de voire belle dpoutj ! 

rEaxAKD. Oui... dans sn chambre ou dan'> ma lombr'... et 
cela vaut la peine de tout enüypriMHire pour réus*ir... Suis* 
moi, Lêlio, il itk' faut de l'or... 

i.euo. Diable. Monseigneur... de l'or?.. Cela détient rare 
ch« nous... 

rxasAKD. Chl pauvre fou... j'en al tant trouvé pour me 
perdre... 

Ltuo. Que TOUS n'en trouver'» poul*éire plus pour vous 
sauver. 

rraviRB. Ce n'est pas l’or qui nous rnaiH|iiera, 1.4^110... 
c'est le temps... et les juifs n‘«ii vendent & aucun pru... Hi\> 
lons*nou5. Db 

SCh-NK V. 

^NË.DICT, ntvüMt. J'ai cru qu'iD ite quitteraient pas la 
place... Il faut avertir encore Sliula... (il ptrirs *••• Uib. 

l’sir H »'Ar«Ato.) Pauvre niaD!.. ello était lil... bU>n plus im* 
pal M-iik‘etbi«n plus inquk'lc que inni... Alt! jeunes tiil'v, 
quauü l'anuMir votis a (ouchéfa au crenr, adU-u prudence, 
adieu famillr, adieu pudeur. . et 1rs frères et 1rs pcn's boi- 
vent tranquillement du tin à l'ombre des pUlanes...Btini soit 
Dieu qui, m'aTanl pris mu fetome, ne m'a laissé de 
fille* !... 

SCÈNE VI. . 

Uf:.NKI)lCr. STEU.A. 

STBLLA , «•Tiiai p»r U r«*(i ^«i mi 4« WbM ti MCo«f*ai. 

£h bieti! Bénêdict, où e»i Sslviu? 

a£.t£uiCT. II m'attendait à la porte de Tokde, senora, et 
mainteiianl 11 doit être dans la tille. 

STCiLA. L’imprudent!... £t pourquoi e$t-il venu? 
MKitoicr. U vous aime... 

STELLA. Il uit cependant que s'il était surpris dans la ville, 
M mort serait certaine... 

BP.KC 0 ICT. Il vous aime, et il prendra scs prt'caulioos... 
STELLA. Miis ne sait-ü pas aussi que le roi a jure que s’il 
ne pouvait atteindre celui qui cnfieiudrail ses Ofxu^s, son exil 
deviendrait éicrnel? 

BESF.oicT. Il VOUA aime, et il est aôr «b* mon silence... 
STELLA. L'insensé I.. et pour me voir une heure, un mo- 
ment, une miinile pi>ut>èlre... il brave la moii!.. 

Be>eDicT. Eh ! Madame, quand j’éiaii soldai aux gages de 
don Pedre, je la liravais tous les jours pour une livre de fa- 
rine et un Moc de vin... (a Béaèdicl, elle 

vaut davantage. 

ETELLA. Bku oii teuHl que je le renooutre ? 
sENEDiCT. l'eat'étre cspèie-t-il mieux que cela.. 

KTEu.A. McMîre éenjer, je ne vous compreiidx pai... 
BB5EDICT. Ct'Bl que peut-être je ne l'ai pis bien compris 
moi-méme; il me semble qu'il m'a parlé de minuit, d'utie 
porte l'oinme celle-ci. (ii M«tn b pcUi» poru burm.) 

arELLA. Tu mens, ccuycr !.. Ne mets pas de sots propos a 
la place des paroles de mon noble Stltio. Que t'a dit ton 
maître f 

BESEoicT, A a»rt. Il psiTüt que mon maître s'est un peu vanté. 

STELLA. llcpondra9-tu? 

BEEtbiCT, bNi. Lit bient Madame, mon mailrc m'a dit: 
• Si, lorsque lu auras chanté, elle (e jette une bourse, c'est 
qu’elle voudra le parier... » 

STELLA. Après* 

EExtbicT. « En te dis-lui que m’attends sas ordres,., re- 
(Ob-lcs cl viens au<«sit<)t me le» rapporter fldélemenl. t 
STELLA. Kit liieul ta lui dire qu'il se Iruuvc à neuf Iwures 
ptkivrs sous le porchu' de l’églive de l’Annoiigiade... Une 



femme l'alKirdera en lui disant... ce vers d’un grand poète : 
I iBort est veritiM sur l'sUv de raiD>>ur. 

I nExEmcT. Le mot de recoiinaissat»ci' ii'e»t pa» d’im joyeux 
; aiisure... 

.STELLA, « p«rt. Ce doil £Uv> relui d'un amour coupable d 
maudit... 

BE.>EbicT. Il >unil. Madame; je vais aller le retrouver A la 
poite de Ttilûde. 

ATEILA. Tu lui 0 » envoté 1a bourse, n*est<e pas T 

■ExEnicT. AviurA^ment.* « 

areiLA. Telle que je te l'ai jetée?.. . 

EJLVF.DICT, MM «aVifr». Telle qiic-.. oui... oui. assiiréiiicnt. 

HTKLl.\. En ce ca«, lu li'ouveras encore Sdvio... Va... et tu 
m'oà bien comprbe : ce «Mr, A neuf lietircs, A l'église de l'An- 
nonciade. 

»E.TEbiCT. J’t cours. Madame... j'v cours, (a fut. t» 

J'ai hieu peur d'avoir fait une maladresse pour mon uiailre... 
(U »m.) 

SCENE VIL 

STELLA, wvb. Ob! t'imprudiml... rimprudentl.. il joue sa 
rie comme si elle lui apparteiiait... Ne fait-il pas plus?... 
n'esl-ce pas ma vie... n'c»(-ci* pas mon honneur qu'il rmiuc? 
cl pourquoi?.. Que je suis injiislel.. n‘«st<e pas pour lac 
voir?.. 'craiM-jc moins courageux que Ini?.. Et >i je t'aime 
avec celte passion, qui me iaII Inunbler le coeur A lou nura 
«eiil, n'rst-ce pas {tarce quo lu as tout bravé pour moi, mon 
Siltio? parce qtu! tu as oublié anib. famille, t-l ta haine héré- 
ditaire et tes injures d'hior, et n>la lor»que la Tcngeance était 
dans tes mains?.. Car Ils m'irriti-nl et me fout pitié, lors- 
n'iU chantent, comme ils le faisaient U Uml A l'heure, la 
érailedesTelki... Oiii,ceries... ils ont taiticn quehiuc's-uns 
des plus obscur» .. Mais quel est celui de» Pacltecu qui a croisé 
son épée avec Silvio san< trouver la mort, ou, ce uni est plus 
honteux, sans recevoir la vie de sa hautaine piliéK. Et ivlai 
qui cri SA terrible à tous... dont te regard trouble les plus în* 
trépidi"»... il obéit A mon moindri' signe... Si je le veux!.. Il 
s'en rctonmera tout à rbeure, après de longues heures de 
marche et d'^tente, au milieu du «bnger... mii< m'avoir 
apeifue... k le connais... il dira qu'on lui ment... i! ineria- 
ciTA avec coUtc. il jur< ra qu'il trubéira pas, qu'il viendra... 
qu'il veut venir... et malgie toutes te.» fiin ur*. il me stuiibte 
le voir s'éloigner... Ucorén* et le déK'spoIr dans le cœur... 
marmurani sourdement, alU^slant le ciel que je suis injuste 
cl sans amour... mais obéhMiit et HHiniis... Et c'est pour cria 
que je t'aime, moti SiUio !.. Et si je lui dis «le venir. . oh ! 
mes ireres, roca parents et tous les habtiaiils de .Muirttr, 
vom j;K>uvex voAts «nner de vos plus lourdes ikiées, vrilItTA 
l'angle de toutes ks rues, au coin de tous les paiaU, il se glii;> 
k*n à travers vos rangs, rapide cl in$.Tirisi«bl€ comnte réclair, 
ou 11 les brisera, prompt et imSistible comme U foiidrv,*... 
Oh ! il viendra !.. je vi-tix qu'il vienne .. Ces deux mois pa>»i^ 
hors «Se sa prés4‘»ce m'ont pesé comint* un «kde vide... Je 
languir.» je veille... je phnire... et ma pauvre nourrice 
plcim.'^ de me voir pleurtT... Oh! il faut tout lui «tirv mainte- 
nant Comment faire! tiJi! ne sait-elk pas déjà la moitié de 
mon secret? ne sait*elle pas que j'nimi?.. Ktdenuoi pourrait 
donc rouflrir la Ûlle de Pacbeco. si ce n'éult d’aimer?... Et 
n'ai-ji' pas tu ce qu’elle n'osttit me dirv, lorsque je pleurais 
sur ce sein qui m a nourrie? n'ai-je pas vu qii Vile otibltcrAil 
et t* saillie lieidité et ses serments à mon pere... pour n>c 
venir en al«b*l.. Oui... oui... elle en sait as.->«‘X pour me ser- 
vir... et surtout elle n'en sait pas trop; car. indulgente pour 
mon amour, elle serait sans pitié pour celui qm* j aime .. La 
haine que K* HUiffk «le Silv'io a iHeinle dans muti cœur hrijle 
toujouni puissante dans le sien... Je ne lui dirai pa;- le nom 
de Tellif... La voici... Comme elle se hdlc... elle an'iuirt du 
lond du jardin .. Uomie nourrice elle me croit rvlirét' dans 
un coin obscur, pleurant et me dësulaiii... et je suis si b«'Q- 
reuse !.. et je ris de scs alarmes ! Ah I ce n'eül pas été ain»i jn> 
dU... je ne l'iiline plus comme autrefoU... AhI c'eri que je 
D'aime que toi, Siivio!.,. 

SCÈNE VIII. 

STKLU, Ht.\NLESCA. 

EEAiiCEbCA, AprH sTbr «btMb» 4* «bs». EnÜii, la vmlà ; j'ai 

parcouru tout le |>alais en vous appelant, Stcdla , et a* netî 
pas ki que je complais vous trouver. 

STKi.LA, !• tonJuttiM mu« Im piéunet. Pauvre nourrke!.. tu «lois 
être bien fatiguée... Repose-toi un munuuit. 

mAECESCa, r«»>»ua( I SmIU. U btr« MMuir. Oh ! que «U- 

rait-on de moi, si l'on voyait la flüc du cnmle de Tuvura, seule 
ki, à i'approclit! de la nuit?., 

STELLA, la taUaat aMtoir. Ne groiiüc pos, bonne nourrice: uu 
pauvre chanteur s'êiail airèté sous ma feiwlrvs.. etj’élais 
descendue fxmr k parer de sa dian»on. 

rsAXi^EarA. Lue chanson d'amour, j'eii suis ^dret.. 
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sm-U. Oui, bien (rtale. 

nuxCEscA. mqui t'a fait pleurer encore, Stella!.. CMitc'eot 
liiK' clw:i 4 ' qu'ou 116 devrait Udi^jrr, que ces mixTaldes 
jongit'ur» qui s’en vont ainsi cbantant aui portes des maisons 
des HVenturea arnoureiure... Les jeuiK^ niles U*s écoulent, et 
ce* nkits leur donnent de» pensées qu'elles n’aiiraienl peut- 
être pas sans cj*U. 

STKLi-a. Tu sais bien qu’il n'e^ pas besoin des clionaons des 
joodeurs pour puiHT à celui qu’on aime,Franoc»ca... Lorsque 
U «UKiIrtir te rend pins romrouuicalive ot que tu parles de tun 
mari qui n'est plus, de ton Paolo, mon txm père nourricier, 
bien wMivent lu m'as dit comment lu i'avai» aiiiu'... 
raAsrcasca. Ce»t bien... c'at bien... j’ai eu tort... 

STiu.tA. Tu m'as dit au»*i coemneni tu le guettais, ton Paolo, 
lorsqu'il passait sous tes fenêtres. 
niAitcaacA. C’étaient dès contes pour l'endinrinir... 

STELtA. Comment, un soir, tu ouvris secrêlemcnt la i*orte 
de la maison. 

paaniEaCA. Je ne vous ai point dit cela, Stella. 

STELLA. Tu me l'as si bien dit, nounice, que, me voyant rire 
parce que lu me racontais que vous étiea st troublés que vous 
n'oûea vous parler... lu as ajouté avec humeur... • Ton tour 
viendra. Stella, d'avoir do ces frayeurs qui votis «errent le 
cœur k vous étoutler, et alors tu ne hras point, t» 
rn*.voKSCA, i» kv»kt. On ne déviait jamais parler devant cea 
JeuiH ‘9 têtes. 

«TCLLA, et tu avais raison, l-'rancesca, cela vous 

éU^-int le cœur à vous le briser... 
msKCEMu, Comnicnt as-tu dit, enfanlT... 

aTGUA. J’iU dit que l’c^ir de vulr celui qu’on aime eal 
une Joie qui enivre rime... 

laA.vctiCA. Ob! comme ton regard brille et rayoniio, 
Stella!.. 

arcLiA. U Je dis que, s'il doit pasw^r «ans qu’on le vole; 
que, s’il doit errer toute U nuit aux abords de U maison, lans 
qu’on puisse Ini en entr’ûuvnr la poi-b*... c’est un su}qdicc 
alTriux... horrible, qui bidle et déchire le cœur... 
riLA.scLac*. Kt voilà que lu pleure» à aile |Hm»ée. Stella-.. 
siauA. NoutTke... 

rna^cEBC*. Lt cct espoir et celte crainte... cette Joie et cette 
torture? 

STELLA, lis sont là... franccsca... 
raANCKSCA. Dans voire cœur... Stella! 

STELLA. ^ n’ai plus que toi de mvre, à qui veua-tu que je 
le diseT 

rfiA.vcaaCA. a pm J'en étais sùne... Oh! ees enfants... ces 
enfants... 

STELLA. Lt voilà que, parce que je le l’ai dit, tu t’éloignes 
de moi... Ah! cVst bien mal. 

FtAMCESCA. Jl'éloigncrdc toi!., non... nuis te gronder... te 
gromlei' Incn fort... Ib le dois... je le forai... 

ETEUA. l'arce que j'aime cotmnie tu as aimé? 
roAieCEsCA. Ce 41 'est pas U mênte choBe. 

STiLi.A. Parce que, moi aussi, je veiu le voir, lui parler? 
TRAScasCA. Bonté ducn'l, qiK* dis-tu là?., le voir, lui par- 
ler!.. la llllu d’un Pacbecol.. tu a» perdu la tète, ma lillet.. 
STELLA. Comme toi lorsque tu ouvrais la pMle à Paolo. 
rasacasCA. Mais al Ion ^rc le savait, il vous tuerait tou» 
deui, enfant... 

STELU. CoRune ton père l'eùt tuée s’il t’avait surprUe avec 
Paolo... 

fSAUCESCA. Etie l’eusaeblen mérité... 

STELLA. Ll tu l'as fait CA'peudant.'. 

FSANcasCA. bit! mon Dieu... je l'ainiass... j'étais folle... 
STELLA. Lb bien ! moi aussi... Je suis... 

FiuacE&CA. Tais-toi... tais-iol... mon Üku, tais-hii. (ait« i> 
fr«i »4 «MH Mt sr«».) b»(-cc poisible, mon Dieu, que tu en sois 
venue là... sans que j'aie rH^ii découvert !.. Mau qm*! e»Lil cet 
amant... qui a pu loucher si vivement le cœur de la uobk 
fille du Pachecu ? 

STELLA. Tu le trouveras ce soir sous le porche de l'église de 
i'Amtoudude. 

FRAXCLSCA. U est noble... riche, beau, n'e»t-ce pas?.. Son 
IWD?.. 

STELLA. Son nom! Tu ii'ts pas besoin de le savoir... il sera 
enveloppé d'un long manteau brun... ci lu l aborik'rA» en lui 
disant : « La mort cal venue sur l’aile de l’amour... a 
raA]tor.acA. Celui qui a dit cela avait raison... et lu pourrais 
en être un eatmide... 

STELLA, il le demandera si tu n'es pu ma noumee... 
Ftu.vcaaCA. Il luccooiuildone?... 

• STELLA. N'cMu pas fouveiil à mes côté» a celte fenêtre?.. 
roAXCESCA. Giainl Lieu !.. enl-ce que ce serait... 

STELLA. A ton tour, tais-toi... IMs-mi de te suivre et acuène- 
Ic ki... 

(RAACESCA. C'fslce que jene ferai pas. Stella... Non, non. 



voivtu, quand lu devrais m'en ptici j ül-ua giiioia... quand 
je deirais quitter la maiaon de ton pm*et ne plu» le voir!.. 
STELLA. Quand tu devrais me voir mourir, iieal.ee pas? 
FiiAacr-<>CA. Mourir ., loi... laa Stella... te voir mourir!.. 
Mais c’est aiini qu'on parle à Ion âge... 

STELLA- El c’e»t ainsi que meurvul tant de jeunes 6lh>s, 

S arce qu'il n’y a personne prés d'ellesqui prenne pilié de leur 
ouleurl... 

FRAMCESCA. Ail ! silcnce, Stella. 

STELU. Personne qui les aime... 

FRAivcescA. Pei-sonne qui les aime!., et la voilà qui dit que 
je ne l'aime |Ms... Oh i SUIIa, t’aî-je bercée sur mes grnous, 
aUjc pa.-sé tant de nuits à ton chevet quand tu aoufiniis... nPje 
tant pleuré avec loi sans savoir ce qui te faisait pleurer pour 
que tu me dises que je ne t'aime pas?... 

STELLA. Eli bien! u tu m’aimes, Kraiiccsca... à 1a troisième 
heure de la nuit lu ouvriias celle porte... 

FaANcasCA. Mais tu sais bien, infant, que depuis plus de 
trois moi» la clef de cette porte est perdue... et quoit n a pu la 
retrouver... 

STELU, •« «• iMbMi U «Mt. La voici!.. 

FEAffcESCA. Grand Dieu!. . oui... c'est bien cela... Obi Stella! 
SleiUt 

STELLA. El tu eomfuvndâ maintenant qu1l faut que je le 
vote, ou que je meure... 

FEAKCsscA. MonDiou!.. mon Dieu!.. déloumtn dosa tête le 
cliitiment que votre iu*licc destine aua enfants cou[MÜiles... 
C’est à moi qu'eu est la faute... à moi qui ne l'ai |»as surveillée 
comme je rauraivdtà...Oli! tanicreaété beurcmede mourir 
quand tu étais une infant innocente et pure... 

STELLA. Oh! Il*» mères ont de ta pitié pour les enfants cou- 
pables... 

rRA.\cEscA. Et que veux-Ui de plus? je t'ai étouiée, et ji* 
n'ai oubliée aucune de tes paroles... Stella... donac-rooi œtic 
clef... 

STELLA. Oii ! bénie mms-Iu, France»cai.. 

FftAECEsCA. Hais tu comprends que je tcuc être prâeote... 
que je VOUS... 

STELLA. Ohl tout ce que tu voudra»... Bâte.toi... U nuit 
iombe... l’beure pre»ie...et... ciitcnds-lu... c’vat mon père et 
no» amis qui reviennent de l’asseinUée. 
fraelesca. Et lu m’as dit..? 

STELLA. ArêglUe de TAiinonriAde. 

Ffu.HCESCA. Un genlilliorame?.. 

STELLA. Enveloppé d'un long inantpau brun. 
raAECEscA. Etqiu? j’aborderai en lui disinl...? 

ATcLLA. « La inori e«t venue >ur l'aile de l'amour. » 
FEAECESCA. Oh! fos.^e Dieu que ce ne soit pas la ju>te pré- 
diction de leur destinée I.. 

STELLA. Val., va!.. CHi! Silvlo, je pourrai donc le voir! 
SCÏ^:.NE IX. 

STELLA. PACUECO, KALSTt’S, DON Ll'IZ. 

(Lrt {•■»«« |r»* M f»n« é* i* M(M.) 

rvCNECO. (]Hi va donc ta nouiricc. Stella? 

STELLA. Je l'ignore, pèi«... c'ett quelque oubli qu'elle aura 
fait... 

FACHECo Comme ta main brûle... Tu soutire». Stella? 
STULA- Vous été» Ixm, mon |kre!.. Je |irenais le frais du 

soir... (Ella mMi*m a f»rt«r b«* i m* fin.) 

l'ALSTt'S, » «M Lui», «i«M «’anWtr «‘«a »ir *«f fw**. C’cst ton 
êcujer qui l'a dit cela?.. 

LCiE. Oui, il m'a juré que cet homme avait la tournure de 
Silvlo Tilles. 

STELLA, A pan. De Silvio Telles ! 

FACtisco, A rauMBi n • «bb Lait. Que dites- vous donc là, jeunes 
gcn»T... 

FAL'sTC», «i«M A «SB L»ii 4« m uir». Rien, mon pèfe. .. 
\Um a 4a» lbu.) Nous irons à sa rcduTclic... 

PACHbCu, a» Vous ares nommé S«lvio Telles... En 
a-l-on des nouvelles ?... 

LCis. Pourquoi vous le cocher, mon onde? on prétend 
l'avoir vu dan» la ville... 

STELLA. OUI mon Dieu!., mon Dkuî.. il e»l )M‘rdu!.. 
FACHLCO. Pour quel motif »i puuaant aurait-il bravé la 
mort? 

LUI. Mon éciiyiT prétend qu’il avait l’air, sous sou dd^nl- 
K'tnent, d'un galant qui attend l'heure du berger... 

FASSTi’S. Et quelle e»l la dame qui amie c«‘t insolent 
Telles?., cc... 

FACMECO, l'iHurfMifBÿi. Insoliiil, mai» brave... et la fomme 
qui inspire un amour qui ne s’arrête pas devant la ciaiiile de 
la mort... a droit ü en être Ûèr»>... 

STELLA, A F»n <t r»|t(a»M mo ^re. O bon et lioblo pêfU'.. 
FACiiKCO. woBinBi M sUr. Mais iious ouMioii» qu'îl y a ki de* 
oreilles qui ne doivent pas enleiMlre de pareil» propos. Merci 
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dir ^utre coMi|Kigiiie, «’iiCaiilf... ta m«n! pour moi, 

dun Luit... Rentrons, l'auMuÿ... Vu-d», Stella. 
rja»îi«. Tout i riicitre, mou père... 
i'.\cu>.co. .^lionÿ... Ailoii!>!.. Fau^tuç. )e no veux j^tUit 
cela... Point Ac nouvcllosiiuércllc»; et »‘il ot vrai nKIo 
soit daoa lu ville .. ce nVst pai comme m«tre ennemi. 

Liu. Ymi Uieul.. jcdoimcnU iinrlque-chotepoui' ironblor 
»oii rvndt'Z'Vous. 

Kvcncoo. AUoiib. ollon», jeune» gciM>» faut-il donc que tous 
tic jamaiv iiidulgt-iiU pour dc)> fuuici qui *<mt Miuvint 

Icf VÛtfCS? 

Li'tz. Vous avex Imtjuiirs raison, mon oncle... 

STC^u.A, k Mrt. Ob I il me pardotmi'rait... lui... 

Fxi'STL's. /'obi'is, mitu jivre... mais si une uccasioit m pnf- 
»'nlr de le combattre... l'un de i<ou& tU'Ux n’iiiiporluiiera 
plus ratili'e. 

PACMfcCo. El si cette occAMon se pn.*sciitc... cc a'est pot mol 
qui te dirai de l'éviter... 

STSUA, I ptfi. Oh I mon Dieu! il a encore plus do lioine que 
de justice! 

iMCIItCO. Venez, Kauslus .. (SUti*. l « aoRMAi. m |Usm fN*4« 
SisILa. ^ t«t <«Mt s fail 1 
siLVJo. Stella f 

STmi. Orond DU'u!.. Stlviol.. 

PACiixcOj ««t* M fi'w. On'est-ce donc?.. 
siTeu.A, Cc que votu dibicx tout û l'heure m'a fait 

peur... 

pscuoco, U prtMai fu ti mUm. Allons... Faustus... tu vois... 
lu vtélü toute li't inblaiilc... lkm.4oir, cnfaitU... 

TOCS. Donne nuit !.. Monhcigneur... 

STF4.U, » Mru Oli! qiiVslut arrivé? 

PACticco. Ëlelairex !.. iD<» *kUu leruM •*>« d«« iwcbt>.i et qii'ori 
ferme Ktigneusemenl celte |v>iie. 

STELLA. Mon père, votu oubib’z que Fiancewa e»l di-burs. 
PACiiBCO. Ou on laltcndc; et loi. lu la gronderas, Sk-lla, 
de s'ailarder ainsi A sou Age. > *ut i« Pour la 

diTiilôte fois... bonne nuii, enunts... 

U'iz. Botnie nuit k vous, mon oncle, cl à ma L-lIc cou» 
sine... 

TOCS. Bonne nuit!.. stui*. rM*tiM <i i«* ••Uu rtMmu 

Am Lmi H Mt «mfifMn» k'èloiÿnrait.) 

SefiNE X. 

$sll.VfO, poU STELLA. 

«Lvm. Elle auia iHé empêchée de venir au rcndci-voua que 
m'mdiquail celle l>ourK*... et mainlenaiit poinTA>t-cllc s'é> 
ebopper?.. O ma SUlla, ma SlclUI.. je veifleiai à ton kcuil, 
je resbrai près de ccttc poile, et si lu veux itiu l'ouvrir en^ 
corv‘... vienne la moil apresL. Mais ce n'e»t pa.v l'Iicurc des 
idées tombres... Le ioi a fait de notre union une incompensé 
de ma MminlMion à «rs luis, et un gage de rejKis pour Mur- 
cie... O Stella!.. Sirllii'.. que iranrAU*je pas bravé pour te 
tenir approtuirv celle félicité incspéiée!.. Gk-nlût tu ne feras 
plus l'amante ignorée cl Ireiiiblariic dont je trains <tc pro- 
noncer le nom... Le nom que je te donueiai, lu le porteras 
fiêfcmenl, car il est noble et pur... (li roi *»it.) 

STEtXA. Silviol.. SU vio!.. 
aiLTio. Stella ! d ma Stella 1 

sfCLLA. Arrèlc... mon père est encore dans le vestiliulc... 
Tu n'as donc pas rcncoiilié V'ranccK'a h Téglisc de l'Annon- 
ciade? 

siLViO. A l'église de TAnnoiiciade?.. iN>n... Celle bourse 
sans Ion cliiiTre ne me dibaU-clIe pas nue je le trouverai* aux 
alIcVii du vÿlrau?.. 

STLUA. Sans mon diUTre!.. Mai* il était sur celle que j'ai 
jetée à Béuédicl... Vluc signine?.. 

üiLvio. Qu'importe! jmistiMC je mis près de toi. Mais ue 
pcux-lu m'ouvrir? 

STELi A. J'ai relui* U cirf à Franccsca. 
siLTio. Que faire ?.. Car je suis découvert... je le eraiii? . 
.XTELL*. Je le sais... Eh bien! étoute... Dati* une heure, 
quand une luinière biilU-ra à ma f nôtre... viens... j'ai gAnlé 
1 édK'lk- de hHc qui l'a conduit ptè» de moi... dans cc jour... 
que Je vuUiliais unbhi r, et auquel je pen>e sans ccftc. 

aiLVto. Oli! Stella! Stella!., crluklâ rcfl> ra austi duiis tou 
touveiili-, car je t’apporle l’espoir d'un boubeur prochain... 
l'ACtiEco, (]» l'iMiriiw. Stella I 
SkTEi.LA. C'est mon père!.. 

BJLVio. Va... va... et iruublie pas que je t’alleAds... 

PACIIf.l.O« Ar Sli-lh! Stella! 

OTU.LA. M« voilà... mon pèix*... inc voilà... Oli! Silvio... lu 
m'as rendue folle!.. (Eik rtnur.) * 

SCENE XI. 

SILVIO. it«i. La n’csl poir>t fermée... Qiu-lqi; un 

IKul ciico«« en fortir... élnlgnons-riouf... (ii ,» «tn i« tMO.! 



. J’ctitends venir de cc cdté, el ce n'esl pas le luuinciil de cher- 
cher des rencontre*... Le honbtMir rend Utnide... (ii ) 

SCÈNE XII. 

DON FERNAND. LELIO, p.i, PRANCESCA. 
tei.io. Eh bien ! seigneur, êie»>v«>us pour l'ocalaJe ou pour 
la corniplion?.. 

FKRNAXo. Je suis pour le MMxis, Léiio... Tuutes uoo mesures 
soûl prises? 

LtLio. Voki k‘ croclici pour l'escalade... 

FEBXv.vo, wMirMi b««rM, Et voilà dc quoi dibaoudre la 
cotiscicucc 1a mieux trcrapce... Allons, Uebe d'alUrcr ici uu 
di’S M'rvilviir» de U tiisuou... De par le diable! ce vin de Xé- 
rès m’a moulé la léie... 

LKLio. Je no vois personne... 

FlABlCESCA, arrtviM A« ràit •ff*** I la nalMi. ic UO l'ai |MU 
trouvé... tant miLUx .. tant imcux... O tendez. vous me foi.-ail 
peur... 

ruiMABa. Je voudrais cependant éviter IVscaladc... 
ntABcbsCA, aaKhaat uia la BtitM. L'n nmdez-vous dotU io 
signai éiJii : a La mort est venue sur le* ailes de l atriour. ■ 
reaiUKD. Qui a parlé U?.. 

fraxcuca. Qii'oskce que cc*t?.. un jeunu homme enve- 
lop^k d'un inaiik'aii... 

tHUAvi». Ccsl FranccKB, je crois... Hé! un mot, 
U Umne daim!; n'ètcs-voiu pas la ivournce de la belle 
Stella ?.. 

ruABCEsCA. CVst moi-mime, seigneur... (a r*vt-i Je ne uie 
trompe pas, c'est ce beau don l^mnd de Vlilaflor, qui se 

( »roinriic N souvent sous nos fcivèlruf, el qu'elle disait délcs- 
er... Ab! qae c'ol bien Ain»i que font toutes les jeune* 
lilhst.. ^ 

Ff aNAin», *•! s r*(*;nAn UU». FaU le guet.. Vo«ci mon af- 

faire... (ti tatiiM.) Un insUtil, nourrice. 

itivxcESCA. IHriix. fcigutiir, si cela vous convient, (a ran.) 
C'est bien lui... si léger... si brave... si prodigne... si libriUn... 
El ce Hinl ccux-li qu'on aime le mkiix... 
rrftXAXD. Ton cœur csl-il accr*«iblc a la pdie, noirrricet... 
inAXCF.scA, a Le voiU qui coinmovce... A U 

pillé ?... je ne déviais pas en avoir... 

reniuxii. Ce qui prouve que lu an as, el c'est un trop boit 
M'nliriienl pour nepasTtneonrager. Tiens. (H laïuaA an«U«rM.> 
ruAxcf^.ACA, r«r«*arii. Ah! seigneur... je ne puis accepti'r... 
reaxAxo. Tu es trop honnête femme pottr cela, je com- 
pieiub... el lu ii'atccplerais jhis ccUc bourse sans l'avoir 
gagnéf... 

niv.vcEscA. Et que faut-il faire |Mwr cela?... 

FERNAVo. Tu n’Ijabiles pa» ce palais depuis vingt ans sans 
cnnnaitre quelque ktiie secrète, quelque porta cacliéc par où 
l'on puisK* y {icnélrcr... 

rnvKCESCA, t lui. (iimi.) Oui, ligueur, j'eti con- 

nai.<, et je nt* pensais pas que je serais réduUo à l’ouvrir à pa- 
l^illo heure. 

FiaxvKD, aile tuifri<4. Tu acceptt's? 
nuxcescv. Il U* faut bien... Votre main. 
i-KaxAxn. Tu veux dite ma bourse... (ii u i«t 
nt A.VAitscA, r*rM(Mai ta s«ont. ?û»n, fcigneur... et si ce n'étaH 
la pitié... 

rp.axA.vo. Tu CS bien sensible... 

FR.vxr.E5CA. (!omiuc VOUS l'tvcz dît. wigncur... jc suis une 
boimcte fnnnsc... 

eei;n.vxu, s ÿan. Voilu iinc coquine que je ciMSserai le Jour 
ül* llll s llOCCf. 

L£Lio. araa«f>at. Ik’pci'bcx... Yoiciziitelqn'iifi!... 
pan.VA.Mi. 11 me fenible que j’al éle nsscc vile... >tae l••iar* 
F*r»li aa lialtM.} 

sii.Tii), ^rai««>M An tAia Ar« arSre*. Elle cst dans SB chambre. 
PfcltXA.XO, «nitant V(ant*ica.^al U mbA*!! * la ^lU* p*n«. Ll‘ diable * 
in'cinptiiic si je sais où je vais... 

LPUü. Aret-vous peur ? .. 

FPfcXAXD. QuauJ K* paradif s'ouvre?., iiroi qui irais le front 
Lvé aux cnferal... Non... Léiio .. 
iRAXcescA. HàU'E-vuuf donc! 

SU.VJO, a pan. VofCi rcilKlIe... 

tcRXAXD , a LfUa. El SOIS .A Ia poTte demAlo A la pointe du 
jour... 

LgLiu. J'y »cr<ii!... 

EEKv.vM». Kt inainteiiura tu peux écrire à la Cornelio que 
Stella P.ichoc<i vera, dans trot» jour*. nLirqiiise de Villanor... 

xii.vio Oli! quelle jmc four toi, Sklln, d'apprendre que, 
b>ciitMt, tu .sira* m;u«|uUe de <*ucscar1 'viiutM a*o«u pir i< ptia ' 

Miali r S«l *( IMnr» Affriarc la pnrtf ifM f n«r«>M tirMi Ac lai 
— .H M* |a(M r*t(i<ll« «I «anu far la 
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ACTE DEUXIEME. 

I.c IhfHrc rri'iiKHlr ui>« ulle ouverte, au nor rr^fèu avec 

uit h.>koii««^A cl; vite et k itaiiclie tl« cattc cr^i<4c, et fornuat ic> 
itcuv antftn <lcc<ll« fcillc. |iOftcs,0ofit I'um, Je droite, 

outre *nr ou* galurie, cl l'aulic, <U gaui'lio. *ur une chapelle. •• 
Ru c6U •!« la galeiie. lur ua t^-ni plu* rapprtylM «hi spectateur, 
rt>t U porte de la cbamtirr de t'r.tuccw«. — Eu Uca et au lueiae 
pUo, du cdtc de la di-ipelle, est U porlo ik U cliambre «le Stella. 
A «Iroite, a am la devaut de U kcuc, eat un fauteuil. —Il fail uu«t. 

SCÈNE PUEMlÉaiù 

ÜONSILVIO, DOSA STEI.U, DO.N FEnNASD, «*«!. ii «* 

»mi>M ««r H* kdar, n U«d da U |iUHe de divlte •, il ue p«M Mre «■ al 
deüilcia, aide 

stLvio. Poiirt|iioi celU> Instegrc?... StoUa... ripj*re... 

Non, lit n'ag pas confié lun Iwithcur cl tu vie u un huntme 
que pcniveiil arrtHci' les risiu’iira d'uii pm? ou les ordres d'un 
nil. . Si Ht’nrI ne ni'uvaitTait proposer par Mediiia. mon ami, 
celle alliance oti sa p«iUli«ino a »i bieii servi riulie aiuotir... 
je t'aurais déjAarravhJcdcNurcie... 
ftTrj.L.i. Je uibquc lu iii'aUnes.Silvio. 
siLvio- Tu le «aU. n'cil-ce pas? eai tu te souviens avec 
ciuclle soumifsion j'accvpluî rillésiltmc rovau'é de Transta< 
mare, loixiue la muii de doit Pèdiv, .>oii frère et son rival, 
in’cut ddlivrd de mes scrmcitU... Cal que je rentrais à Mur- 
cie, c'est que je venais où lu élaU, Stella. 

$TtLU> Et ce fui pour mon amour une joie dont tu t'armas 
contre moi. Silvio, car ce fui alors que je pus te cacher ce qui 
se pafsait tlans rium cœur. 

aitvio. Begiclles-lu de m'avoir mouiid que tu m'aimais? et 
iMdtr lioaheur n'a-l-Ü }>as élt! asrcx vile troublé par i'insup- 
portable o^ucil des liciis ?... 

.ST£LLA. Fiiu bi«, SIlOo, pltis bos! 
aiLvio. Fai^ que pour toi seule je rcTcnaîs paisiblement à 
Miiu-ic, parce que. pour toi SLnile.j'acceplais . uu nom des 
iniCDS, la loi oe Transtainare, qui condamnait tout seigneur 
qui Iroublerail la paix de la ville. les Pacheebo ont oublié 
que Tianstamarc avait tué doti PèJiv, mais qu'ils n'ont pas 
vaincu les Teliea. et qu'il ne devait leur obéissance qii’â ma 
volonté. 

smia. Kt ù noire amour... ie sais que tu m'aime» , Silrio. 
aiLVio. Tu le sais, u*csl-ce pas?... car tu le souviens niis»i 
avec quelle patience je supportai les raillciics, le» insob-uces 
des liens. 

STEiLA. Ne parle pas de ta patience, Silvio, toi dont les 
soudaines colère» ont souvent pris de si terribles rérolülions. 
Je tremble à te voir si pinn de les rcssentirocni.'!, et j« 
luiidruistu trouver plus heureux de nodeespuir... plus rccon- 
naiasant de ia ciéniencc de notre roi. 

SILVIO. La ciéiikcnce de Hi'iirt «le Transtamare n est que la 
prudence d'un habile politique; il o'cit ps si liii'u a^sis sur 
son tjdne usurpé qu'il ne scnlcquc lamam drsTelIcx pamrail 
l'v faire ebaneder... 11 est trop eavantdatvi l'ail de- h guerre 
pv’iu' ne pas savoir que ma ville de Guescar c<t un pa'Atqcc 
qu'il me sufbrail d'ouvrir aux Haute» pour lui arraclicr ccito 
^ûvincc i pcmc couquiee. 

STELLA. LC roi le connail. Tellex, et i! n’a point cette 
cianite. 

MLTio. Oh! Il est tcmp« que cet exil finisse... 

STL1L.V. Pars donc, imm&lvlo; nccoinpromcUons'pas notre 
suprême espoir par une împiudencc... Pats, il en c»tU'mp(... 
Milliard ce que lu ap]H'llea ]« Uioinpbe de» PacliL*co, ic paisible 
sommeil ne feinte pa»lous les yinix... U rouit y a Jeté de» in- 
somnies criicllo*... cl mon père y veille souvcul dan» les 
Lai-mes landi>qtie j'y veille d’amour. 

SILVIO. pourquoi inc foi ccr à le quiUer si vite, Stella ? 

' sTLLLA. Parce i|iic c'eat la moil pour toi, si I on te »urpre»d 
dsit» ce palais , c'c>t la nurt si lu étais am-lé dans la ville ; et 
ce KTait enemv U mort si l'on te auuj^ixmait d'avoir enfreint 
le» ordres du rei. car ce sivail un extl éternel. 

HiLVio. Oh ! tu a< raivm, Stella, l'exil, c'cst la mort... 
Bii>n pliis,c'vsllamoriqiiii>ounrt,c't!>l le cœur fermé à toutes 
les joies ouvert à toutes 11 *» douleurs, à toute» les crainle», î 
tous Il*s soupçon». 

BTLLI.A. A toub le* loupçons !.. 

xiLviü. Oh I paidoiinc-inMi, Stella, c'est à rendre fuu re»prlt 
le plus jubto, a lemlre inccliaiil le cœur le plus o>nil.i»i... 
On K' cfôc des faiitûme», on iinapue de» crime»; on se lap- 
pclJe tant d'eseuiples de liahibons! 

STELLA. Du ijahlKUiS, di»-lu t 

siLYio. J’ai t(!it, j'ai toit! Mali, je le l'ul dit, il est Icmp* 
que cet exil UitUse... que ect hymen m fa>be... Il oc faut pas 
que c< lie qui doit pûiler mon nom soit cxpi>iée à de» s«<n|>- 
çoiiv. 



STELLA. Des soupçons !.. EiKorece mol? 

stLvio. Ne dit-on pas que ce inarqiiib de VilUflor t'aime? 

ATELi À. Que t'importe, »i je le hais, si je le méprise? 

SILVIO. Il c»l beau, brave, magiiilique. 

RTt.LI.A. Silvio ! 

SILVIO. Il connaît l'art d'éblouir le» yeux, de surprendre le 
cœur et l'esprit des femmes. 

STELLA. Silvio ! 

SM.vio. m lorsque celui qii'dn aime est absent, moscril, 
malheureux, lorsque, pour être à lui, il faut braver la colère 
d'un père, d un frété... 

STELLA, »««c SiUio... écoute-moi... écoukHRioî !.. 

Lu jeune fille oui n'a encore menti li aucun de scs devoir», & 
qui celui qii‘« llo aime montre de pareilliM craintes, peut en 
rire comine d'une folie, car elle ctt protégée pai- son intH>* 
cence; mais celle qui, comme moi, a oublie ie respect qu'elle 
dciil à lu maison de son pcrc... 

SILVIO. Que dis'Iu?.. 

STELLA. Oui, Silvio... celle qui. comme moi, coupable, 
trouve dans le cœur de son amant de |>arcil» soupçons, celle- 
là reçoit U> premier elsâlirocnl de sa faute. 

SILVIO. De sa f.iutol 

STELLA. .M«tn Ü<eu ! je l'ai bien mérité. 

SILVIO. Tais-toi !.. on ! tab-Uû !.. je »ui» im insensé... Mal» 
tu m-j conitui», je »ui» jaloux .. emporté!.. 

STELLA. Je me tai», Silvio... Mai» tiens... met» U main sur 
mon cœur, il bat à me bt-i»cr la poitrine... Je sens que le 
rouTC de la colère me brûle au visage... Je puis vivre dans 
le désopuir.., dan» l'abandon... je puis mourir... mai», Stl- 
vio, ne me ivpéle jamais de telles paroles ; Dieu m'a faite 
ainsi, je le sero, je ne te le pardonnerai» pas. 

SILVIO. J'aime ta colère, SklU, elle me clianiK’, die me 
rassure. 

STELLA. Encore? 

SILVIO. Eh bien! j'ai tort... j'ai tort... mai» n'oublk pas 
que je «oullix;. 

STELLA. El que lu BS le droit d'étre injuiU', ii‘ot*€c pas? 

aiLVio. Je l'aime tant, et lu c» si belle, que j'ai peur. (r»f 

•tad nwBt »«r W E»nr «• «| Apti. •« tgo WvW.J 

STSLLa. Qu'est ceU? 

SILVIO. Du btuitl 

STELLA. On vient, fuyons! [aii>»i ««t» u Araiw.} Far làjC‘c»t 
la chambre de Franoma... Elle est ferrnde ! 

siLviu. Donibc-moi l'édu-Ile de aoie! 

STELLA. Oti ! non, non... suis-moi... fariMroMi i»r« i» pM«a«.) 
Celle chapi-lle ouvre sur U rue de Tolède. 

SILVIO. Tu as raison, cl je serai plu» lût bor» de la ville. 
Vieil», Stella, et nous nou» arrêterons un moment au pied de 
l'autel pour demaïukr au Seigneur qu'iJ protège no» espé- 
rance» eliKMre amour. (lU mu»i |ikr u p«ni »• i» 

SCÈNE II. 

FERNAND. «airMaitit»»*. Celte nuit infernale ne üoira donc 
jamaU !.. Je me croyais plu» sûr de mut... Il n'y avait pas une 
demi-heure que j'étai» dau» celte salie, après avou piudem- 
mçiilenfcnuerbounctc nourrice cbetelh>,qticje me sinsH'nti 
prU d'une verlucii»e envie de dormir. L'indigne malronequc 
ecttu nourrice I De par tous le» diabk's ! si depuis un n>ois je 
UC raiaai» le guet nuit et jour aux aboitU de cetli* inaiaon. Je 
ne sais co que j'oseraU croire... Elle m'a conduit (>ar la mam 
jusqu'à celle rallc et elle m'a dit avec la plu» iiarfailc tran- 
quiUilé : ■ Je vais dire à ma maitivcsc que vou» èle» là I » Ce 
n'était pas U mu» alfaire... de» pk'urs, des cris... un frère et 
un père qui accourent avec des flambeaux... eiquhàprèaqud- 
ques cbtaltlddr», jettent le cadavre d'un inboteot par la fe- 
nêtre... Non point! j ai mieux carobioèanes dessein», «-t, quant 
à préfeciit. j« n'al rien a vous dire que vous puisric*! entendre, 
belle Sieila!.. lion cotrvpribc est luîlme au f«>nd... mais J'y 
mellra* des funrses... (a» «^mrvk•>l v«n u «r»>i4«.) Ch! je crois 
que le dénoiiroent s'appractiCj, car il roc semble voir poindre 
une iiuüir à l'iKMixon... Mai» il n’est pas encore temps, tout 
dort dans cette maison; et cependant, tandis que j'étais 
éU'itdu sur Ctf banc, d'un bol» si poli et si dur, il m'a semblé 
qu'on mardiall; tout à Fbeiire même. J'ai cru entendra des 
voix... Oii ! non, c'est que le sommeil e»t plein de rêves fu- 
rtestes, quand le ivmords est dan» le cœur, et que k lit est 
mauvais... Je suis rompu... C*.*» pa’riarrhes do la rigidité an- 
tique et de» Itoniics mœurs, il» croiraknl manquer à la vertu, 
s'il» itU'Uaieul un cousaio sur un banc... Jecliangcrai tout 
crU... Ail ! jo ris... ou piiilût je veux rire avec moi-nrème... 
et je ne puis... ie suU donc entré dans cettr mairon qu'ha- 
Ntcnl le calme, lu scuérilé... dans c«*tu* maison, où tous les 
jour» se }Ki»>ent, remplis de uahibks et sainte» ocv upaiiona, 
lour y apporter le scandale, lescrls. le désespoir... le sang... 
a mort iH‘ut«ètie... et cela parce qu’il faut que j'ixhappe à 
im engagement iniàmc que j xj pns dans une heure d'ivrewe... 
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Vr4Î Dieu! ae %an(lr«i(*il pu nii«ux œVii relouruer cutiinx* 
je »uii T«>nu... Pourquoi faire Y pour épouR’r la Coinclui» ^ 
oeUc biilvuBi’ rourtlMutc, qui me ferait «U; »e< amanU un 
ctMlêge plus iiOmbix*ui que celui Ju grainl uiqubilcnr... oh ! 
uoii... Pour in« rdufer à teuîr mou engagement envi^rü elle... 
ajouter une Uebetê i une infaink, cl devenir le œêpr» et )« 
ruée du toute rfcl»pagi»e... non, ceiil foi* non !.. Ce sérail donc 
pour me paMoi gaillardumcat mou épée à travers lu ea'urî.. 

K n'en ai nulle envie... el d'ailleuri., cV»l un |iérhd mortel... 
ik que i'ai fait (Hait pour lu mieux; car, »'il arrive quu les 
Paclircv comwencent par ra'étendre sur le sol d'uu bon coup 
do poigiianl, ce soia tout aussi bien fui que si je m’en char- 
geais iitoi-mônic, et Je paraîtrai devant Dieu avec ce crime 
du inoins sur la conscience... E^ifu^ions que cela ne tournera 
pas ainsi... Le vieux Paciiecoisu m’nt pas si eiinenii qu'il 
vent bien le dire... Fatistus est un brutal... qu’U seraditlicilu 
de faire taire; mais ce que je demande surtout, c’est du bruit.. 
Ijuant à Stella!., la pauvre enCanl... Je n'ofic y penser... mais 
je raimerai tant, je serai i>our elle un si bon mari... oui, je 
serai un Um inaii !.. Cola exige des qualités essentielle* sans 
doute... mais pour ]k'U que yen aie r«\u du ciel ma petite 
part... elle a du s'accroitre, car je n'en ai pas encore usé !.. 
Ah I minfrable (ou que je suis!., je veux rire encore, inais je 
ri* couinie le damné dam la cage de (er oii il brûle... je ru 
du mes viors... ils me tcnaillenl le cœur... AhI {Knirquoi* 
suis-je mitrê kU.. Oui. décidément, j'eo soctirai comme j’y 
»ui» venu... sans que pt'rMMinu le saclie... Non. non, il n'est 
pas jiulv de jeter ainsi toute celle (aindlo dans le désespoir... 
TOUS, surtout, Stella, vous que j'aimc*... U‘ jour parait à 
peine, la luc doit être déserte, partons ! (ii «■ «m i» biUia.) 
L&UO, a «i> Lli ! voyex donc, là«baul ! 

VOIX. t)ucbl-ce que c'i-siT 

txaaaa», rrpir«bt. Udio i-st déjà arrive !.. S'il 9‘agu»ait d’une 
bonne acliüti. le Urùtc miillerait sur son osx'illcr... TàcJioiis 
de lui (aiiv signe. (n «'•ppmw a« aiiMn.) 
tauo, tu b*«. Encore L. Un cavalier à la fenêtre de Stella ! 
VOIX. Oui, oui, un L’avalier ! 

FaiLvs.Mt. .ar i« uIm. Tais-tof! 

ruMat aa voix. Uhes Stella i cltct Stella ! 

t.Ht.iü. a‘«» bu. Juste ciel } c'est mon m<ütre! (TbmIu m b«t 

b fr*cir«.) 

VOIX, tl'ést son maître. 

faaNAHo, rtwrMi d<Mt b »«ib. Allons ., lheu est contre mes 
bo(lnu^3 iiiienliûiu. L<> dé est jeté, jouons l.i partie jusi]u'aii 
bout... il me faut des cris... Ouvionsà la vieille reiimio. (il 

lin b «mua *• b f«rU 4* Fribntc*.) Mol) épée UC tù'Ut pOi RII 

fourreau... c'est bien !.. Il y u un premier uionieut dulicileà 

pa9ber...(ii r.iMm «n kUt*.; 

VOIX, d'n hw. Don Kcrriaiid ! 
p«t;iiLco. d» 4* U «Mton. <}ii'e>Nee donc i 

LELio. 4'cii bat. Ld'liaul ! voycx, ebex Stella ! 
vusx, 4« ««M. Vovii, clicx Stella ! 

racsTca, dr l'iMinnr 4« b «iitM. MdMCur!.. il* parlent de 
mu sœur t 

VOIX, dVa hM. bon Kfruaiid î 

raRVAXo. Dieu vivant! s'ils me tuent comme un chien, ils 
kroilt bieo. (ll m r«lii« *■ bad. **r b XOtM.) 

SCKNl^ III. 

DON KEKNAND. t•aj•un t«r U (••ima, STELLA, FRANCKSCA. 

&TI!i.La, «rritaM da u tliiaart. Quel CSt CC brult... CC tU- 

imt’ie? 

F1UXCE9CA, arritaM dal*M(ra «Au. FttU!... cacbe-loî !... cacbe- 

loi, Stella! , 

STM LA. Pourquoi donef I 

rHAJvccÂca, «faHtaaié*. II est découvert!... | 

STLLi A. Qui doncY i 

MAVCE.VCA. Tou «m«iil! I 

STtUA. Qu'a»-tu du? 

PAüuxcu. dti'iBMiiMr 4a b naiiAD. Kaiistus!... à ruoi, Kaiistu*! 
SRAXCiuiCx. Ciitendâ-tuY... cjitendb-tuY... c'est ton pèiv;... 
ton (•ère, l'êpéc à la main-., et Kaustiis... Kauvltu armé et 
l'a'il en feu... Mai* caclH'-loi doM, enferme-tm. il* te tue* 
roni ! 

STfcUA, A pari. Qu'invpurte, si SiUio est sauvé! 

f'RAXCASCA, b |Hia**«NC ddn» U «ti*aiX«« «i («frmaai b paru. Lcs 
vok'l!... eache-toi!... b'*m«a4 «'(Uaet l*«pM A U naia 4tTaM U 

par**.; 

MiASCcsCA, w fAt^ia* d«na< la paiw. Oh 1 ils me tueroiit avant 
elle. 

SCÈNE IV. 

DON KEHNANb, PACUECO. FAtSTlS, l'HA.NCESCA. nkAvi- 

TXVa» ASMEK. 

1.XS VALerii, artaerant. l'ApM a b ata». Mort à l’infilinel... 
nioti ! 



MjtfiAMn. Arriére, canaille, il faut drs maius plu* propres 
que le* vôtres pour tner nu noble Castillan. 

t'ACavu*. •‘«Uajsni **t ié» Sttbtad. Ytllaflor, c'est loi!... Abl 
mib'rable! 

t'Xfl^tAMl laua arat lui, b Oliarwt. rt Jalta isa au Uia. II pa- 
raît que les mains calleuses ne sont |»as le* plus forte*. 
lAC&Ti*. Ob! malheur! 

PACMECO, 4c b laUile. Ma ÛIIH... ma flilc! 

rAi'ins. raarani au-dacMt 4« lai. AtrélcK, mon père! 

PACHECO, «a Xi«l. OÙ Cst SlClIaY 

f'ERXAao. da*»t U farta 4i Mail*. Sous U protectiou de mon 
épt^, et pcj*<onue ne passera! 

PACUCCO frrad »*a *p4» 4m aarM d'«a 4* «ai ««fHaiaai. ^ai l'a kab>. 

cl McrckiM «ur r<«Mfld. Tu mourro* donc le premier, marquis 
de VilUflor! 

rf.flXA}IO, j^aai m «fAa ««a fi«4c d« PlcOcco. Commc Ü 

vous plaira, neigneur! 

PACMKCO, atac furaar. Défcnds-IO) ! 

rcnxAxo. Non, Je vous recotinai* pour mon juge, (ii a*«t sa 
(cnao A irm. ) Et VOUS pouvet me frapper, si toutefois un juge 
peut frapper un coupable sans rcnU'tidiv. 

PACMKCO, i'*p«s bM». U baicM Uaimmt. Villatlor... ah! pour- 
quoi ne t’es-tu pa^ dékiidu T 
i Al>Tc-s. Frappei!.,. qu’il ineurt! 
rcjLviND, laaparci irra«a*. Ramovicz donc votrcépéc. Fausttts. 
lACSTCs. Tu te trompe*, Villaflor, si tu crois m'amMer par 
l4 v.iinc forfanterie... taai**»* mm «p«a. m r«i<«Ai «ai 4«a f*«. 
Mad.) Tiens, itirifne\.. 

PACMKCO, l'artAiaai. Aft^. Kaustus!... il ne mérite de mourir 
ni de ma main, ni de la tienne. 

KERM.iND, s fH, «I M rabraai. U était temps; j'aî cru que j’al- 
lais perdre mon part. 

I'aciiccù. Que le {talais soit fermé... que perbonne ne sorte, 
il fdul que la ville n'uppnmiic l’outiage qu'en upprenant le 
clk^tinK'iil. 

rraxAND, a f*«t. Ou Léiio a perdu les Jambes et la langue, 
ou la iiKHtié de U ville sait «tt'ia r«>utrsge. 

KAi sTt'H. .Hon père, que vùuUi-vuus donc faircT 
PACMECO- il ntourra, Fauitus, il mourra... nui* ce sera 
lorsque je «aurai la véiitcl 

I ftaR.iXD, s fart. Il sera bien habile s'il j comjirvrnd queb|uc 

ClUM‘. 

PACDECO. Uar il n'est pas le seul coupable peut-être. 
pAi ETVa. IQle doit mourir aiusi. pérê. ou U flétri*>ure res- 
tera éiemcllc sur noln' nom. 

PACuar.o. Justice sera (aile, Faustus... justice impitoyable 
s’il le faut !... Uaa «al*«».) Soricx! (Lm iaUu»*n«nt.) 

KMiNAXo, I pari. Du momi'tit qii'tl* ne m’ont pas tué sur 

C lace, j'ai gagné la première manclie... tàchoa* de bien jouer 
i secoitdf. 

PAciiiico. a PrMMMa. Mil b* «■!«<*. Rcble. Francesca... 
re4<\.. Je t’avab cunlié ma flile !... Oh ! misère et désespoir!., 
comment me la rends-tu? Oh ! tu a* aussi à me répondjv, toi! 
iRAXcascA. fvlgneur!... 

SCÈNE V. 

FItANCEbCA, DO.N FEHXAND, FAQlECO, FAÜSTUS 

laaXAXU. a'apptvdiaM 4e FruerMa H lai parlani b*«. Taîs-toî, 
noiirrk'c. et laUse-inoi iMrirr. 

l'AiSTca. Udtcx-vous donc, mon pere... cbai|ue minute de 
lii vie de cel iiomine est un outrée pour nous... Vovei, là- 
bas. ou s'assemble... un regatde... 

PACHECO. Oui, là-bas, suu* ces mémos arbre*... où lu chan- 
tai* hier notre virtoirc... uü lu criais folletneut :Le* Pacbceo 
sont les mailles ^ Muixio!... à cette même place ob tu Cir- 
litais de U chanson de ce jimgieiir qui pariait d'une jeune 
Allé séduite-., de» curieux sc disent roaintenaot, entre eux : 
4 Vous ne savez pas? ou 4 surpris im amant qui s’^liappail 
de rappartcmeol de U Aile de Pacheco... — Quoi! celte belle 
Stella trompait >ou p«^Y... Stella avait un amant?... — Stella 
cbl une fille perdue !... > 11* disent cela... je les entcuds... U* 
disent cela du ma fille!.. . 0 mon Dieu, vous avci été looin* 
cruel iürtque vau» m’avez culevé me* deux fiU! 

FAL.sTt*. Le sang lavehmte* le* injures! 

PACHECO. Oui, mai* le sang s’épuise vite, et le* lanue* 
coulent toujours. 

FAi&Ttrs. O mon pcrel quu dile»-vou*? j», 

Pacheco. Ne a am* rien, Faustu», la vie de cet homme nou» 
appaitient, et rien ne le sauveia... ni lois, ni prince, ni amis! 

FEaxANo. Ni nKN-même,^‘igni‘ur, uni vous l'ai livrée *ani 
défense... El si ma m<u1 est résolue, Vauslus a raison : plus 
elle .M'ra piviu|>le, et mK'ux votre liouneur sera venge. 

PACHECO. Tu te trompi'*, Villaflor, car je ne roiinai* pas 
toute l'étrudue de Ion criiiU', je i»e sais paa h tu c* k seul 
coupable. 

r*uax4!(n ■'l si je n'élais (Nxs seul Y 
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FADHTV&. A tous les rcni|>«ML-« lo mime châtiment. 

FRitM iKb. E»4>ce vrai» pAclieeo? 

fACiici^n. carlM»i»d'un l'oitvL^t Bor«t pltu cruels i|iic U 
mon... cl «’i'iix où Ia soeur de ton père « Unitui Tingl hiis ne 
<(0111 ps pour louioui> sur U eendrv de l.i CüU|>«lile... 

Ce qu'un Vtlbfli»r a pu faire, un Parheco le fera. 

Frti.'tASo. Tu as tai«ofi»el pcut*6tr<! n'ciLiM^.p* piu fnit le 
criiiie que je vlen' de ctuninelln*, si ce soutenir m était venu 
il y A qiHdqiio heiiD'H. 

Il y a quelques heures!... 

rKa^A^^. Il y s quelques heures, j'ai abordé celte femme, je 
lui ai pru|tosd de I «m*, et ji; lui ai dcnuuidé de m inlrpiluire! ' 
dans oc paloi*... elle a accepté... 

rtcucco. Toi, Franceiicaf 

»-KAN<;b»ca. Sctsneiir, je sui*à votre merci! 

fkanaxb. U^iand cetu* leiciinc m'a eu iuUoüuit dans la mai- 
son, je me suis ari'été i cette porlc. 

raCfiKCO. Tu mens! 

r»A.VAXO ic me suis arriHd i cette porte, te dis-je... j'ai 
pa«sê la nuit dans cHte cbaïuhre... j’ai atlendu Ut jtMir, el 
quand le jour et>l venu. J'ai feint do rertir de rappnrtcment 
oc ta flllc. 

FacsTi'S. Oh’ tu mens! tu mens! 

FACUECO poutquot cela, malhctirHtx? 

sr.ftNAND. Pour ce qui est arrivé... pour cc qui arrive... pour 
qu'on crie dans la nu' que Stella a un amant... que cet auMnl 
e4 le marquis de Villaflt^... et pour que Paclu-co rue lue ou 
iQc donne la main de Stella, maintenant perdue et dévtio> 
iioréc... «t que cel hyinon seul peut aauver. 

SACUKCO. Oti ! imm* Dieu! c'est h i»c pa» le croire I c’était U 
ton projet f 

FACSTos. Klk! mon père, ne voyca-tous pas qu’il cherche à 
h sanvrt ? 

FACfuco. EsUce vrai ce que tu dis?.. 0 mon DiciiHl est 
iiifàiiM.* et I4chc... et criminel... .Miii» lu «s noble et Uer dutis 
tes crin»cB. el tu ne mens pas, Villaflur? 

sraMAAD. El ce que Je te di» ^ loi. je le dirai avant de mou* 
rir, devant tous les liens 8s»embk>!<. 

FACucco Devant tous les niiensl U tju’on les 

averlusu! 

. ri:BiyA!ü>. ht le dirai pour réparer te mai que j’ai fait, ai, 
louiLhus, il est léparablè... car il est trop certain que MUircnt 
la vérité frappe en vain l'ortillr qui aV»t nuvrru» ü la ca- 
lomnie, et il eu est qui resteront feriui''es & la jusUtIcatioii de 
ta lUIe, ne lùt-ce que celles de» Tellex? 

FACiieco. ûli! je les fmi taire! 

FF.RNAXU. Ils MS tairaient mieux, le jour où Stella M‘rail 
marquise de VilUflur I 

FACUECU. Et par e que tu as voulu la désboaorcr, il fatuira 
que je te livre la proie? 

FT.asAxo. Pdcheco, cette main qui a été asM'X folie pour 
soutenir le poids de me» vices, sera encore plu:^ forte |iour 
brist-r tout ce lionteux passé. U viendra un jour où ta tille 
sera Ikfv de porter ce nom qui lui fora hurreur aujourd'hui... 
Paelieco, j'ai lu de quoi la leudre si grandir et si beuiv'usi*, 

J u’eile ne puisse pas voir au diU du bonheiu- que |e lui 
onneral. 

FACiiKCO. Tu es fout 
m'üTiiA. Et lu mens, k dis-je I 
raïuiA.vo. Oublies-tu que je vais mourir! 

FACaica. Ne voyet-vous pas. in<>n pen*, qu’il vient de de- 
mander sa vie et celle de Stella, en mouiianl cel hymen 
comme le salut itécessaiiv? de sa cumplicc?.. Uais si tu dbaU 
vrai, Stella serait ici, Stella t'accusenùt .. 
facheco. il a rai»on ! 

FEuxA.vo. Je mens, FaiisluBl Eb bien! écoute... va cbercInT 
SU-lla, dis-lui que le nianpii' de ViibifUir est mort, di—lui 
que tu viens de le tuer... et elle te demandera d'un front 
ralmc el paisible de quel crime tu as puai ce tk^baiwiié. 
FAcnxco. Emmêiie-k donc, Faustus I 
rxaMAao. Et lais prévenir tes tiens pour qu'ils reçoivent 
mon aveu. 

FAVS 1 CS. Et préjiarcnl le billot pour qu'il le^oive la tête. 
FEaNASO. C'tfal un soin que tu peux répargucr, j« n'ai pas 
jdé mon poignard. 

FAtsToa. Uo'uQ remmène! 

Fi*iiSA.vo. J'ai prohabloincnt perdu, mais j'ai loyalement 

JOttf ! (|l **n, f^r dr* («rdti.) 

SCÈNE VI, 

FBA.Nt:ESt:A, PACHKIX). FAUSTÜS. 

FACUECO. Obt oui. il dit vrai... .Von, Siclia n’est pas cou- 
pable. dio tic pciil pas l’clrv... Daillcurs... je le deNiinr.ii 
«taux M'A yeux, sur son front, à l'accent de sa voix... Oiil elle 
restera calme, n'est-cc pis, mon Dieu! à U uouvelie de la 
mort de ce misérable ; rwii ne la troublera... je ne la verrai 



ni fddir, ni pleurer?.. Clic est innocente!.. Allet.allrxt hi'r- 

cluT Stella! 

FACHTCs. Du instant, mon pën>..»no« paivnis, aecourtiv 
au bruit <lu iu.vUM‘ur qui a frappés... im» pafcnls si-iit 
là; iU croiraient peut être mu'iix ù la jiulilirulion de Stella 
b'ils étuieni iéiimiMS de cette «preuve. 

facueco. Tu as rui-ori; il l.iut que son imuiccme hitlle 
aux yeux de tmu, nurc et éclatante romme lu luiiiière du 
juui' i. Va les cbi-rcliL-r. 

FftA-vcESC*. <vr> FMhr«». Nc foitcs pASccU, Seigneur! 

FAUIU.CO (fi.ilid Iheul 

rBANCEHCA. Il* liruM'ut sa faute sur M>n front! 

FACmeo,» psreSa faute!.. {.iUm, «pptUM.) Faustus! Faustusl 

FACsnS, MfrMSl «yf tr» Ùull |wn>?.. 

PACUBCU. Attend»! 

Fii*STis. Oii'eM-ee donc? 

F.icm,co. Va, Faii^Iiis, va presde nos parents, va les reec- 
voîi : ils txeii-eront la douleur d’un père. 

P.U STca. N'onbliii pas,K*igncur, qu’ils coiid imneraienl plus 
séxért iiu'tit sa laiblooc. 

FAcn*:co. Mon fîls! 

FACsiua. Mon pi'rc, vous êtes le chef de la plus nolde et de 
la plu» ndie ramillc de Murcie... vous scriex bonleux d'avoir 
dissipé SW trésors... serrt-vous moins avare de son honneur? 

facueco. Aikx, mon üls, je serai juste, je suis accoiiimné 
à soiiHrirt 

FACSTCS, a r«n. <• «MisBi. Et je faurai U vérité, moi! 

SCÈNE VU. 

PACHEtiO, FRASCESCA. 
facueco. Ehlucn! nous somfn<-s seuls! 
iaakceuca. Oti ! M igneur, n’cxigcx pas... 

FACUFCO. Parle, parle!., je le veux... IU l'aKcndent, et 
Paustus va iiu- fkinaiNliT de la Iraincr devant eux... 

I raAXcr.&CA. No le faites pas, vou.» dis-je! 

FACUixu. Ponn|iioi? 

I ntA.vcascA. iVntrqttoi !.. {a pyn.) Stella, pardoime-moil.. 

; FAciiEO). Mai* pourquoi ?.. 

I ’ raaxcEbCi. S>.‘igm>ur, ju suis à votie inerd. . mais s'il von» 

Fsl entré dan» lecniur de pardMiiner à votre fille, il faut qu'elle 
iv»h> inuuci'iile aux yeux de tous. 

PACUixo. Elle est donc coupable?.. Ah! tu le savais et tu 
ne ni 'a» rien dit.. i»allieiireu»e f 
FnAECKOCA. Hier, je l’ignorais encure. 

FACHECO Hier!.. El inaititcnanl Iti le dis, jparee que ect 
homme, pour le gacuer, l'a juié qu'rlle raimail, qii'cllc l’at- 
leiidail... parce que tu a» étéiiifiime. lu l'accuscs, tu accuse» 
Stella, U Qik... Oh! misérable!., int^érabio! 

F«A)rcr;M:A. Soigneur, quand Stella m'a dît hier: Tu trou- 
vera* celui que j’atnie a 1 égliite de l'Annonciade... 

FACticco. 0 mun Dieu ! 

paANCEscA. Quand «lie m'a dit. enUn : Il faut que je k 
voie ou ijuc je meure... k mnrqiiU de Viltallor uo m'avait pa» 
eucuro «kmindé de lui ouvrir ertk porte. 
paCufxo. Coupable... mi>n Dico!.. coupable!.. 

SCÈNE Vin. 

PACHECO, DON CHRlSTOVAL, DO.N Ll'12, FAISU'S, xx$ 

AEJCXECfia. 

PAt'STVs, «ntfAM. Oui, mon père, loupabk... et aprt» l’aveu 
de Praneex a, il n'y a plu» qu'à proiKUictT sur son lori. (a 
FfMrri.e«.) AUcX, cl qu’oo U surveilk. (Fni»r*M» ««n. pa, 

U« |»ra«a.) 

FACUECO. Oli! lu écoutais !.. !UaU vouh avec donc bien mil 
I de ta iueri do celte enfant! 

cimisTOVAL. C'e>l aux âmes fortes que Dieu envole le» pto» 
rude» épreuves. Pachcco, et celui qui veut élrc grand devant 
les liommea doit les supjKirter avec courage. 

FACUECO. 0 mou Dieu! elle r»l peidiK-t 
CHRiATOVAL. Tu SOIS à qucllcs coudltious le nom des Pa- 
cbcco est demeuré aaini et r'Spcdé jii»qu'à ce jour? 

FACUECO Je le sais, don Chnstoval; je sais que chacun de 
onix uni le portent a droit de prutiumer sur le sort de celui 
qui a iWlri rhonoeur de ce nom : exeices votre droit, je vous 
livre la coupabk. Parle le pa‘ftti'T,cumk de Lorca... (a p»n.j 
l.a vkilieMC est quelquciois indulgt nk... Parie !.. ou 
t'écoute. (Il *• «*aH«*ir. — •»i4r»l.) 

cuaiSTOVAi. Je lie parkrai pas huigtemps. Pocheeo, et je 
n irrititai pas ta douleur en climiiant à la consoler... je te 
dirai seukinent qu'eu l:20d une fille des noble» Guircian fut 
surprise avec «on ainani par sou frère ; tous deux j>ênrent 
de !>a main, el k vieux Gminaii dOlnutvx el Ionie la im>> 
blc««-e honora H>n fil» pom c«ttc action. Il n'y a pa* un siècle. 

I dans cette famille des Trlkx, que je bais, qin* nous haîstons 
' tou», mars qui est grande it tléiv... Laura Telh x oublia ses 
i devoir^.. Elle parut «kvaiil tou» parent» asseniblé»... et 
tous.- 
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l'ACHfCO. Tous, j« le Mis, dmuutcri'ut m niorl. 

CUKiSTOVAL. tl tôt» |HMv Itt Ivtir #ccorda, rt c’«>t i»our C4 l* ^ 
i)iip les T'Ili'x MMil di*> tMim'inU lum». Ttt uiühI un 

I iDitlt! plus ixH.‘eiU? Fdut-il te rd(i|>ülfr la ffiun >k Savimat^. 

Ci Ile d« Paulut.. 

r.iciiKCO. Axscx-.. n'acltève pas : c'eat ia mort que tu de^ 
iiia!)d>-st... 

uifiiSTuvAi.. Je dcftiaiiile si la famille des Pochcco sera U 
qui accepte paitiblement un parril alTrutit Ÿ 
t<h;s. Non, non, cela ne k* petit pa» ! 
ctmisTovAL. Je t'ai parlé comme le le devais... je ne m'iril* 
ferai pas si d'uuti\'S sont phi« nuliilgehU. 

LUS. l^rle, Fauslus, ta sdst'iiid nous est cuniuie ant'ml 
que U gênéiXKitd. Ce que le fiérc cruiii juste s-ia iWuité |»ar 
nouit, f>ar nnu, du moins, comme un avis dicte par rbuiiii' Ur. 
VACSTCS. Ne DU* fiMCii pas à pat 1er! 

PACiaco. CVsl la nuu l. loujour» la mort, u'P9t>ce pas T 
s'ACATta. Uüit père, je me tais... Qu'un autre dise ce que 
je n*di pas dire. 

U'U. Cil bien ! donc, je parlerai, mot ! 
i*ACiifCu. Alil leur silence de mort ne la coiidamne't>eUc 
pas aSKv?... Parle, cependanl, don L.nt«, c'esl ton droit. 

LCB. Et c'est mou dittil aussi d« din* que té Gii»man d'Olt> 
vaiix eut raison de tuer sa smiir dam le pAunU r trau'porl de 
sa colère; que si le >icua Tellei sacrilia justement à I lion- 
neur de sa famille celte impure Lvura. qm mH «ali un nom 
âé»bonoré...ce sera une ernautd diirnedi s boiirreatixqued'vn- 
vojvr de stnd'froid à la mort une uU« sans dêfen«r ; que c'est 
une juiUce ac tigre que de punir du même cliàliraont celle 
qui fut pire qu uuc cotirlbanc, et celte qui pleure et »e re- 
lent d'une faute... Je dis que celui qui oublie qu'en Uvant 
uneUclieii ouvre une blessure, qu'en piiiiU-ant la (llUt il 
frapp«' le pire... je dis que cclui-li se fait une vertu facile ! 
Tuca. il U difcndt 
fACUECO. Labsexde parier! 
rACSTca. Qu ose^-lu du^. don Uila? 

PACUACO. KcrMUiiiu ne vous a interrompu, Fauttus... Et tu 
disais, don Luix?... 

Ltix. Je disais qu'à cdté de ces eicraples de rigueur qu'on a 
rappoités si sévêremeni, il en c»t d'antre» moins erneU; ainsi 
plu» d'une jeune tille a vu s’ouvrir pour elle les portes d'un 
couient. 

rACiieco. Cest mi ! 

LCIt. Aillai, dans cette ramilte même à laquelle appartient 
le coupable... parmi ces Vill.vnor.... 
eACiiECO El les VUldâor sont d'une noble race. 

LUX. Si l'une d'elle» a dtd punie d’une prinni perpétuelle, 
une autre a vu sa faille iltacée par le mariatm... El, d aillnira, 
cst-il besoin d'exornplc» pour cire bumaiiis, et le» l*acbeco 
en iotit-il» là, qu'il b iir laille reir*iD|K*r leur gloire dans le 
sang d'uoc femuu*?.. Om pardonner, pere. et si lu exdles les 
iminntm’» dequeloue» cœur» farouche» cl cruels, mille imiirs 
de père à qui pe^se la froide cruauté di* c«s mœurs sanglante» 
te Moiront tout bas ; luilie jeunes mains t'applaudiriiiil tout 
haut ; tout ce qui aine, Umt ce nui ^oufTie, tout ce qui espère 
te saluera à genoux, l'aidüiine, ruelnco, pirdoiine... le par- 
dou u»i Qls d? Dieu; grâce {>our Stella f gtdce! grice! 

I>ACHI<U», (• fMaint »>•« «H Sra«. l.llU!... Luîl I... IflOn flIs. 
noble cocui !.«. mcicî f merci I 

LOI2. .MuU père ! IT«m, «MCÿ»» n An ChnM»t«l, M Mrraal 

Ift K»>n.) 

r«cuECO. Et niaiiitenaiil que vous l'avex entendu... pro- 
ooticrx; dites ciiconi »'il faut la Uier. 

cunisTuvAL. Ta joie ih>us iruiose le nleuce; tu viens d'ab- 
soudre ta üile. 

rAUHKCO. bl loi. Faustui, veux-tu toujours la punir? 
rACsiu». Je ne voua avais i>.u encore vu pteunT, mon 
père... Je rélicile mon cousin don Luix de ce qu'il a mérite 
que vous le tiommii-x votre HU. 

SAOtEco. Ce n'e&t pva b.en, Funstitv! 

CiUiiSTuvAL. Allons, Fau>lus. j'ai été plus sé-ère que toi, 
mais je >au taire Utre mes ir^m'oliment». Pour quel Jour 
aouf convic»*tu à cct tivnien. Pacliceo? 

pAOixi.Q. i)an» uni' heure la cb vpelle ïrra prèle ; dans une 
heure la ville, qui cutinail rouira;.*^, ufip tondra in réparation. 

FAi'sna Elle nppremira qiK! cxlui qui couronne une jeu- 
nt-«»e honteuse par un cnroe hardi... obtient ce que l'on re- 
fuse qucli|iiefois a la vertu, au courage. 

RAcnxco. Hou UUI 
FAUSTLS. JiuU pCfi* ! 

rACurco. Ce V’iail à vous d'aller j>ortcr & celui qui va s'ap- 
peUr du nom de votre fiêre la ntmveile (i'im tsmiK-nr qii il 
ne nidnle iK'Ul-étn* pa» ; mai» je serai plus indulernl que I 
vous : je vous épatvin-fai cette ninsien pénible... tu va» j> ; 
lük-r, don Luit. 

FAbsics. i'f Mrais ultési vous i'aviet voulu, mon père; je 



n'ai pas encore appris à me j>mor de mes drioir». J'ir^ 
niéin si vuiisIqtkmIi'C, appi'eiHire à Stella qu'elle a b en fait. 
FACiiico. Vous êtes <ru<‘l, Faiistiu... iMcu vmu prdscrvc 
I d'un ni.v qui vonsmit »i sévlml 

{ Li'ix Siienre, Faustui! ce qui est déridé doit s'accomplir, d 
j lu jok' de et’t hymen eir«ccra bîcntél ce» U^i r> dissentnucnU. 

ciiRisTDVvL, â.» » 4 ** Lui». Tu te tioinpL's, don Luix, le mal- 
I hciir M dam cette maison ; Dicii «cul «ait quelles vicUmes 11 

I choisita. 

ptcinco Alb't, amis, alK*s!.. Qu'on appidle FraoeeKa! 
FAtsiLs. En tlTct, c'rsl un jourd‘unl'er>ol pardon, 
r.iuiicco l'n iii>taiit de patirncc, amis; bitnlùl je vous 
amêiiciai la fianaV, bienldl vous pourrex ivgagner vos mat- 
MiiK, i l dire. >i voiu lu vouL x, que je ii’ai pas eu le cour age 
de tuer ma fille. 

U'ti. Et nul ne vousbUmem. 

l•.lCll»Co. Vous sortes au^6i, Faiislust 

fACSTCs. Je vvius lai-*o avec votre IlUc, mon père, (m •«». 

uni, H har moi» r*i<ta(.) 

SCÏCNE IX. 

PADIECO, FRANCtSCA, (.et* STELLA. 

FACintco. Va la cIicicIkt, FraiK'e>ca, va t... 
rRA^cascA. Olit Mjex bé-ui, st'igneur ; j'y cour» I (tu* 

«*r» I» p»rl« 4» Sl»ll».} 

PAaiEco, Miit. Oh! ils ont tué mon boalicurL. U« m'ont 
rendu le pardon, ct-tte Joie du cœur, amer et triste comme 
une faute... Ob! Stella! Ion salut me rodieni-l-il la tendresae 
de mon fiU!.. 0 mon Dieiil vous ramèuerct ci* cœur rigou- 
reux ; vous lui avet duniié louti*» les vertu» qui fuiil les héros 
austères, vous lui »piit\‘ndrexct‘lli*sqtil font les pères iiidul- 
uents cl les Üi» génerviix... La voici... pdle et mourante... 
epouyaolèe... Ob t j’ai bien tait, mon Dicu... j'ai bien fait.. 
Stella!.. 

IRASCKSCA, à Sulli. f»! ■'««• •prrMiM». VklkS, vlCftS... OC 
crains tien. 

pAaieco. Tu ne lui as donc pas dit qu'elle était pardonnéet 

«ThlLA, ««artM à Im »i uwWai I »*t Hou pcict... lltOU 

pèrt: t 

FACiieco. Ha fille!... mon enfant! 

STaLLA. Mon père, voii» «le» bon Cl sainll.. Mon père... 
inaintenaiil que vous m'avci parduiioé... je moiuTai »i vous 
voulcx.car j^ai mérité ia moil. 

FAcnaco. Taivtui. enfaut, lois-loi... ne prononce pas ce 
mot... lis l'out fait bien longtemps planer sur U (été... Per- 
loune ne parlait de pardon. 

sTtLLA. Vous seul, inoii père, vous avex défendu votre fille 
coupable. 

FActiLCO. Non, Stella... non.!. U y a parmi nos pan nts un 
cnraiil, no boinmc, à qui tu dut» ce paMoii qui pie débrjrdiU 
le co-ur, cl que jc n'ustüt lainM-r paralHv... Tu lemrrueras 
don Luit; et si jam.vis un malheur p^'tait >ur lui. n'oublie pas 
que tu as une dette à bu |uiyer. 

sTKiLA. Don Luis a été gèiicrviux comme il l'est toujours... 
El uHHi fivreT.. 

fvcmxo. Ton frère, Stella! Dieu sait s'il me pardouuera 
de l'avoir pardonné. 
sTELt â. Vivrait-je donc avec sa haine? 

FACHEcn. Sii'lta !.. Stella!., la faute |iêie loujonrs de quel- 
que cdlé sur la télé du coiijMilde. Je ne veux pa» le la r»-pr(H 
cher eiH'ure, tuai» écuute-im»i : la v ic et tuii lioiiiu-ur »uiit »au- 
vé», niuis ton avenir sera Oiir et pénible. 

STui-LA. Voiiv boulé m'ea adoucira J'amertume. 

FACiiKCO. Et s'il arrive que le malheur te vienne, enfant, 
lu laccncithTAvavec »é.->i:it.ilKi«i. 

STM LA. Pourquoi ce» siiiiiires pressentiments, mon pereT 
Faciilco. C'est que les lioimno» mmiI am>J fait», que celui 
qui ii'a (*a« rvïiiocté la jeune fille sons le toit de A»n père, ne 
reïpi'cti-ra peut-être pas sou époiM suus le toit où il va ia 
conduire. 

sTLLt A. Oh! jc connais son Ctt-iir. 

FAUircu. Ce»l qu'il te |s ut qu'un jour il doute d’ime venu 
doi t il a appn» U fiagiliié, et qu'il la puntv?c des soupçons 
lus plus oulingeanl». 

STtLLA. Mou père!., mon |»èiv!.. 

PAOiLCO. k’ suis sévète, U C'l-c« poA?., H ii»c'r»t qw j'au- 
rais viiiilu te voie faire un atiUc cIhnx!.. San» doute, Vitla- 
floi'csl d'uii nom Ülu&ln*... 

STLLLA. rfVoai U I4l«. Vllluflor! 

pACiisco. S^iüs dout ', U C.-I brave et fier, et ta renommée 
n'a ]to«ril d't^ale... Man qiiind je M^ngc auv égar-.-mrnU de 
sa J. u»te->-c... 

STiLi.A. M I««rn»u «en FrAB(«»t«. Qur dU-il?.. mOU 

Pieu !.. Il me fuit peur. 

PACiii-Co. Je Urunbic, Stella: Casse Dieu que tou amour le 
raiiiem* aux dL-voiisque jiuqu'à ce jour U a lunléii aux pvid»l.. 



Digitized by Google 




LES AMANTS UE Ml RCIE. 



H 



«miA. k*M Maïs que dit-il donc, Francp<ica? 

MCiiFCO. AUou 9. voil^ Je lVpouv4itli'... Eli bii'ii,c«^|-cre 
qu'il t'almrra comme lu V inMln»... Oui, oui, VtlIafluroU' 
blicra «1*9 folM‘9. 

STBIU, i Vnp>*>n, H ra m U«m. EticOfet.. Pr»l»CC«CA.,. 
pourquoi iw jiailf-Ml de ViUaOor? 
ruANcR^CA. Mai», 

pacmfco, Maia qu‘a»>lu doue, Stella! (a FruMaia.) Que U 
dll-ellet 

«mi.A. Mon pèn$, mon pere, voua m'am pariloim^, 
n'esi'cc par! 

PACmco. Mair Je vieus de le le dire, cnfur.t. 

OTtUA. Il devletMli'ft mon dpoux, n*e»l-il pas vrai! . 
FAcriP-QO. Ea chapelle s'apni^te,et non amis raltendoiil. 
gTFi LA. Eladiii qui doit être mou dpous. c'est... 

PACiiPCO. Mais pourquoi me reganler ainsi arec des feux 
égnnés! pourquoi eMu trembUnle et plie! 

STELLA. Otut qui dûil £liv mon dpriiu, c’est... 

PiCMECO. ie le l'ai di^ji dit : Villiiflor l 
STELLA, t p»n, «I fN«u*i. Horreur! MaU pourquoi donc Um* 
Jours ce nom maudit? mais qu'a-t-il donc P 
FAOiEco. 0 mbérot a*(-i‘lledonc|>erdu la raison? 

STELLA. Mou père, écouUs-moi ) 

pACUcco. EccmU‘*nMM... 6coule*moi... ma fille! 

STELLA. Mon père, mon bon père, vous favex bien que ce 
aVrl pas ViilaQor que î’aimv... 

PAC 1 IECO. Allon», enfant, calnie-toL 
STELLA. Vous tc savcz bicnÿ puisque Francesea vous a 
tout dit. 

PACUECO. Oui, elle m‘s dit comment tu lui as avoué ton 
amour... 

STELLA, « ftanrrtr». Tu le lui ftS dit? 

rsASCESCA. Sans doute I 

FAfîHEco. iJommenl, tu lui as remis cette clef perdue.*. 

STfi LA. Tu le lui as dit? 

FnASCESCA,! smiu. Oui ! 

STELLA. O merci, mon Dieu, U sait fout! 

PACiir.co. Oui, je sais tout... Et elle m'a avoité comment 
elle a introduit kl... 

STELLA. Nais noQ. mon père... elle n'a pu trouver Sllvio 
au rendcE-voiis ! 

PACHECO. Sllvio ! 

STELLA. Et c'est moi qui l'ai iutiodult ici. 
ractiLco. Silvio T<‘llix? 

STCLLA. El il m’a appi is, ce que votu .Kavins déjà sans doute, 
ue le rui veut cet hyiui-ii ; qu’il est le gage de votre ré^vrnei- 
uIUmi avec hs Tcllis. 

PACUECO. Avec Im Telll'Z!.. (ll •• etcb* l* Uu San* m* «aiat. A 
prtaaaua.} Fi'Aiircsca, «a cliciclicr Faii»tu«... appelle le miiile de 
Eoiea, don Luîx... le no l'eiileods plus. Je uu U l'onqtivnda 
plu<. . Ap]iciie Yiüaüar, peut-être &a vue la raméncrd-l-elle à 
la raîMn. 

STELLA. Nai< pourquoi toujours Villaflor? 
rr.A.vccaCA. Parce que c'est lui que j’ai intmliiil ici... parce 
que cV&l lui qui a pÀMd la nuil duu» cette dmtubre. 

STI'LLA. Lui ! 

PACiisco. Parce que c'est lui qui t'aime, lui qui t'atleud à ta 
ehspi'lk', lui qui va être ton i^ux; parce que Je le veuxl 
STSLLA. b1a>H Stivio me tueia! 

PACUECO. Mais {luiirquoi toujours Sllvio? 

STELLA. Pdr.'c que c l >1 lui que j'allciidaîs; parre que e'rat 
lui que J'ai inlnMliiit nmi-même; parce que c'ot lui qui élait 
dans ma chatnbic; parce que je ue pnU avuh- d'aulrc é|>oux 
qiiea*lui qui e»l riiun amant! |aii« loftin a 
PAC arcu. Sllvio Ti ili-sl 

inAüCttscA. .Y« l'ceoutet pas, srignenr, elle est folle ! 
pACiiico. Oli ! non... mm... elle pas fulU*. Je me rap> 

E L'Ile, on l'a TU hier dans la ville... et tu as frémi à son imin... 

•m Fit uaod disait vtai... «Ailes aniioiiciT ma muitàStclIa, 
et elle restera calme. » U disait vrai... Seulement, toi, Fiau- 
Lcsca... 

nuHCFSCA. Funeste erreur I 

PACUECO. Ob! qu'importe A nne fille perdue un amant ou 
un autre!.. 

STELLA, iMjMr* A ([«sans. Mon oèrc ! 

Pacheco. Reste à gcnoui, c nt U place de cetix qui vont 
nioui U-. 

STELLA. Mourir!.. Mais vous m'avirs paTvlonné.'.. 

PACUkCO. J'ai été biim Uche, n’rskoe pas?.. Et de quel air 
voiitoU m'ccoutcr,eux tous qui m'alk-iutenl? Loica, qui m'a 
demandé la rouil; Fausltis, qui me faisait uu crirue de ma 
faildes-e; et dun Luis, l'insensé, qui t'a défi-udue cl que j’ai 
béni : et Jusqu'à ce don Fernand qui a cru le déthouuivr... et 
que je ne peux pas tuer, car lu nen vaux pas lu peine?.. |Sa 

ftMoaçiM •«« a«nlef«« rmUi. II U nia»* t««c »AfrU M l« Am* 

Ih Stm à* PnftwM».J 



STELLA Mon père, la mort !.. la mort!.. pltttAl que ces 

afirilises parolesl (F.IE« *Ii«*«,|1,, h rr*a'm» ta ««mtiMI rt l>MrakM 
Mr It r*amll.) 

PACirrco. La mort!.. MaUcc nV«t rirn de mourir!.. Mais 
crdi.tti que ic n'aimerais pas mii'ut immrir qtie d'aller Imr 
dire à tous : N<in, ce n'e>t |>aa vUhi Fernind, ce n'est pas seu- 
lemcnl le dcM^iuché qui vous fjifail monUn- le rouge au froni, 
ce n'e>l piis ramant des plus vtl. s comti’-ai es à ipii ma fille 
a donné son amour, fon honneur, sa vie...c‘e»l votre ennemi ; 
Celui qui, à chaque PTciKCo qui meurt, se réjouit et chanle 
victoire; celui qui a cberrlié, l'épée eu main, l'iieurt* où il 
priiirrait égorger le frète ou le père de celle qtti brûle d'amour 
dans »cs bras... celui qui fuit gloire de nous rriépriier, et qui, 
ne pouvant plus nouü jeter la inmt, nous a a'aché le dédton* 
neur au visage... c'est Silvio TelU*s... c'esl l’amant de SMIa 
Pacitero... vous oouvieiit'il d'assister à cet hjmeti ? 

STKLLA. La mort!., la moit.!.. 

PAaiECO. Olil tu muurrasl.. Vous mouiTcz tous les deux!.. 
Mai^ ce n’e&t pas as&z... ce n'pst pas as>ci... il raiidiall des 
supplices nitreux... Mourir !.. Mais dis-moi donc que ce n'est 
pas Tellez qui e^it tou aiiiaut !.. et je mourrai, moi... si tu 
citds que mourir est un »i Mipei be effort. 

STELLA, M lf««M ktM r«iM Am r«iMutl ** <IU eu «leaSae. Mourif ! 

Vous voulez mourir?.. Obi la honte de mon crime vou» fait 
dour bien peur? 

PACUECO. Oui, U nxnt, la mort, piutdl que la honte d’un 
pareil aveu! 

ATELLv, A p«ibH«. Kil bien! mon père, Je vous sauverai la 
bonté, et Je garderai le supplice. 

PACUECO. Et quel supplice te punira osseï? 

STELLA. La vie^ mon ^>re ! 

PACUECO. La vie ! 

STELLA- Oui, la vie... cncbaincc à celui que je déteste et 
que je méprise ! ta vie... liée éterm-llement à celui qui a rouhi 
inc perdre I 

PACUECO. A Viihffor? Mais ce serait le tromper] 

STLLLA. Ebl mais, quand il a voulu nu! perdre, II ne me sa- 
vait pas pei-duo. 

PACUECO. Oh! lu as raison, d ce sera pour tmis deux le 
châtiment que voua mérlUz!.. C’est affreux!., c'est affreux!,. 
Mai> tu ne le feras pas? 

STELLA. Je le frral, et vous ne rtrugiret pas une s'.'coiidc 
fois devant votic fll9, qui vous blâme ; devant le sévère don 
CJuidoval... devant le généreux dmi Liint. 

Paciuco. Non... non... lu veux me U'omper... tu veux vivre 
pour fuir, mmr m'échapper. 

sraiLA. Voti« m'avez d>t que l'autel était prêt?.. 

PACUECO. 11 faiU*«td! 

STULA.Je suU piété anssi, venez! 

PACUECO. tlii bieu! toit! •« (wA.) Holà! quelqn'nn! 

STELLA, Ea* » Et lui, tu lias üirt’ demain à Silvio 

pourquoi je sui- moiir avec le titra de marquise de Villuflor. 

FliAZCESC.t. O niallK'urru»o! 

PACULCO, «tt (omS, k t'Ar« 7 *r ipti fi««i 4'r«ir«r. Appelez nos pa- 
renU, et dites à mem liU de s’armer. 

STELLA, k pi^M. Iiakje à ce mallieiir avec voire tn.Tlédic> 
lion? 

pAcnEO). J'ai le cœur vide de pitié, SloUa; je n'ai plus de 
fille. 

STELLA, k pkri. Il ne sait pas dira û vrdl 
SCÈNE X. 

FnANCKSC.\, STELLA. l'ACHKGO, FAUSXtîS, DON CHItlfiTO- 
VAL, don LUIZ, don FERNAND, slicüvllrs, aanviTf cns. 

PACUECO. Voii« pouvez entrer. Rigueurs... le (uétre attend, 
et vuiiT U fiancée. 

fesnako. Je ii'ovais pas en croire don Luiz. 

PACUECO. Marquis de Villiifi>ii‘...ann[is, prorvds samaiti... 

8TF.I.LA. • pMi. bucora im mutncnl de force, itum D.eu, et je 
I serai libie de mounr... 

I ea!(AAt>, * pkn. Le diable a Joué pour moi, c'e&t sûr. (it « ip. 

pfofb* »,<« rr«|MCk Sk SitUk cl IhI |>rc*a U aclo.) 

STI.U.V, k T»rt. lot poison « >t là. 

PACurco, ent icii'iccrk. Siiivex-les,5risnL‘ursl 

CtiniATUVAL. k PkcSccs. Tu IK* vii>US UAs? 

PACiu.cu. Tout à rthuirr... Quand le prêtre les aura b6iis, 
k pore leur d»ra rs dernières parob's... tT*st u* k«<|*(iic. 

Ict i|.« mcral daa* U «ScfcUc. fcaitat krrita WbI crar.) Ah! tU 
«OiIj, FllU-tU'... 

rAL'STVE. Armé, mon néiiè. et prêt à punir celui que vous 
me désignera, quel qu’il soit. 

PACui CO. Ecoute donc... I,es ordres du roi défendent bicD 
aux Ti lk-z (i'eiitrar daru Muieic, mais ils ii'iiiterdisont pas 
aux Farli eu d'aller à Cordouc, où iU sont inainknant. 

PAt’ATcs Oh: iiierci, mou père, k châtiment ab-oudrt 
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«olre pardon; on cornprmilni o'Im qui »e Ton^ satii 
pilic fK'iit {«sraonn^r miiü TilbU-aM'. 
ricin CO. Tu chiTcb^ va« parmi ci^ TlIIcx... 
r^c^Ti’». U* pin* lira-u', pa*? 

r.^cll^cu. Le piii' biii*c ou 1« plus lâche... n'imporle! Tu 
dirrcli' ra« SiUlo Tt lii'i... 

nuiu;e<sc»i 4 * !■ f*riB a* u ch*f«itB. S^ngni-ur. la ciVvmohie 
«‘achève; m* viemlnt*«o«w M'? 

riairco, t Tout à l'heure, qnand îl» se icronl juré 

lei:r d< rmiT Herment .. (a Fau»(ust U faut que ce 

reliez inoure. il le finit ! 
m'5Tcs. Pourquoi lui pintdi qn'im autret 
nU!KCF»CA. r«.#u«t t»rm. Sftg 1 l«lir! 

PACarc», » v««Ka». Ath’mls, je le le dirai I 
raiKCKACA. l.aaWmi>nie ea achevé... et les voilkqui rc- 
TÎCIinenl. (T*** U» *t)|«rtn n U«r wlit r«nir*ni *• «Mti, m 

«BafniVB Vt1l»Sor «t Siftl* «rrivrat lar !• t*«ii 44 U P*cA«<ra »‘4> 

kaf r*««4Mr*.) 

pACUtr.o, ••■innt •• Sm 4. Ii!ar<|iiis «le Viilullor... U qui 
Ml CB Idce <k> l’autel ouvre sur la rue de Tolède, emaieui' dans 
loii palais l'êpoiisc que lu as voulue. 
sTr.LLA. Mon perel 

PACUbCo. AiTicrct Vous ne pa«seret plii< jamai’* le seuil de 
celle niaiM>ii. \s««iib miW s**»**!»: n f«rM» u *« 

•un, F4<t«(*«.) El maintenant, Fauvius, il fini iiue Silvio meure, 
parce «pie c'est lui qui était l'amant de Stella I 



ACTE TROISIÈME. 

Le thMIre repmente <pd salon rirhiacnt derore, eatert an roBd 
par une larfc hue de pUia piol sur des jardin» f|a'«Dluureul des 
rrn|urt». .• D>'.s porlteres »«u1m rerneal relie •tnvt.'rtnre. — A 
drmle do »prrlale«sr, il y a une port**; et, A ipiurbe. «ne fenêtre 
ouvrant sur la cin(ogne. — A droite, daot le mIoO, un fauteuil ; 
a gaurhe, iin hl «le repos. 

SCËiVH PRKMIÊRtù 

LELIQ. PON FEBNANO. 4cl>««i. »• Vm* 4»U 4 » 4r««w. 

LELio, '■oirsai p>r U fend. Ab ! me voici, setgiicur ! 
faOKAAD. Eli bien t Lélio, quelle i\'pon-e m'apporles-tii* 
LCLio. .MoiiH'Wieiir, vous r«ilc» d(*s miracle^. J'ai remis 
voile lelire auxTelliz, ilit viendront à la fêle que vous leur 
û{Tr.a clans rc ebiteau. 

ran:iA>m. Je nu vois pas grand miracle k oeU. S'il 7 a beau- 
coup de jeunes lètc* imourunise» du Iwl et «le la |uii rai 

les lellet, il y a au»»i de» liomiue»occuper desévér. » p< n»des. 
i.e. 140 . beqticl air sérieux vous dites cela, seigneur !*.. 
praasMi, *'***»ytmi u rM««aii. C'est que le Iciiqui est Vi-nu 
d'ètre gnfe. La giieri'u est mainlenant cei 1 <iirie,rl si la divi- 
sion coiiliUiK* i r^iH-r pat uit li*s balHtants de klurcH'. le ealife 
Abdfl-Rltaniau, eumme il nous l'a protiiis auia bteiiiùl £iit 
passer la cbarnie sur le» lunr» de notre «ilk, et semé le sel 
sur les riiini'9 de ihi* ftaJaU. Les TeiKt »out braver. puiasauU, 
riches en ti'ésoi s et eu clieMtr, Uur absence eût été uue cala- 
mité; mais eitllti, ils viciidiont. 

LXLio.Et je disque vous avex fait des miracles, Monseigneur, 
curSihio T«'llea,«im m'a rvpotiJu au num des sh'iis, m a dit: 
Nom» irons 4 la (été de tou luailre, du»sious.iiou 6 j lrouv«ur 
tous lc« PocIk'CO létmi». 

FUSA^iu. C«rsl une sotie bravade de ce cei veau brûlé de 
Silviu; il doit savoir pourquoi ju donne celle fêle dans ce 
cbdleau, situé tiers de« murs de la ville. Les l*aclu>co ont été 
plus iiuÛa-s et |ilu> lier», ils oui pixiuiia d'j venir saii* s'occu- 
per Fi le« Tellet y srraùniL 

LEuo. A| lès qui s’est pas»é, les Pacbeco cbex vous! J'a- 
vai* bien rai-on de dire que vou^ faUn t des miracles. 

FaaaAXO. C'eut le roi qui a fait celui-là... ou plutût, croU- 
rooi, Lélio, c'csl qiieb|mf cho*c du plus puis«a«t uue k*» Mgea 
avis que j'ai pu donner aiu Tellez, c'est qudquecivose depuis 
puissant que les ordie» d’un roi*., c'est ccl amour qui vous 
uit une gloire de tuul ce qui, burs de lui, vous seiait imputé 
à crime et à déstvonneur ; c'est cet amour qu>, dan» le onur 
«ks botume» iespliu lOAllieuieux, survit à touUvi leaaflections 
perdue»; qui, dan» le» àme» les plu» |;wt veines, reste pur et 
eniHT i de toutes les verliu délruilea... c’est l'amour de 
la patrie. Lélio, cel amour qui biùte de la même nrd«'ur Je 
jeune boniine et le vieillard, cvl amour duul r(‘xcc» ii’vTrt |a- 
mais coupable et pour lequel il est permis d'oublU-r sesallec- 
tiuiiset Mes liaiiirs, pour I«‘i|<h'I il est hcaud'éUe iftM.'nsibleaux 
larmes de ta raci'e, aux outrages de ses eimeuiis; voila, Lélio, 
ce qui fait que k» Tiiltz el le» Pociiccu vwivdrout aujour- 
d'hui dan» le cbàU aii de VüUÜur. 

LtiJO. Oh 1 MHvneur, que vou» êtes noble et bon quand vous 
parle* ainM, et qu elle Hrait ttere si elle vous eatendait! 



rcariAND, *• Taif-loi, Lélio! taU-tot!... pour la pre- 
mière fois, depuis huit jours, elle dort! 

I LA1.10. ^ pi'iiilanl ce< diuix Jours que j’ai fMuuës hors de ce 
' mlai». poursuîvanUv Sdvio que le croyais h Cnrdnue et qui 
eiailà Latllugeoe, qm* j'ai riu'n'lié à Caitha^^è'ie et qui déjà 
éluil n'purli pour Grenade, et i]ue j'aienliu trouvé sur m roule 
de Murcii*. di'pnis cos deux Jour», n'csl-il rirn arrivé qui vous 
donne un e^pnir? 

FtavAMi. Itieii... IX'puis le monvent oii elk' tomlia évanouie 
au p<ed de raiitol, éciasie sous le priids de la mulédiclioii de 
FOU |icn'; licpuiK cc muraenl où, comme une bétc fauve, j'em- 
portai «lau» mes bras, à Iraver* la ville el les cris des habi- 
lants, cette pivue qu'on me jriait parce que je l'avau salie ; 
d<’piiH crtte Ikure où Je l'ai déposée là... nioiiraulc, pâle, 
glacée... pas 1111 mnl n’cvtsorlide *a Itouche... pa» un regard 
n'esl venu m'uverllr qu'elle comprenait. 

LEUO. S) raison a succombé peut-être sous k coup qui l'a 
frapjHV. 

FF.nsA.vn. Oh! non, Lélio, elle n'est pas folle, car elle veut 
mmuir... I.rs femrar» qui veillent nuit cl jour près d'elle ne 
lui ohl-elb>s p.Ts ai radié un poigiiai-d oublié à mi portée f ne 
rcpou -iv-l-die pis les aliments qu’on lui pnéscoteT n s-ttdle 
pas voulu se traîner jusqu'à ceUn feuèire qui domine raldme 
d • h S -ev'rn? Oh’ non, i-Uc u est pas folle... elle sc luel 

U.I.IQ. tju'' HiU*>*vuu>? 

raaNANp. 0 ht crois-moi, l.élio, je voudrais avoir époaré la 
Curiii ba, k voudrai» avoir Jeté mon blason »i Ims. que tés 
plus vlU de la populace se crussent permis d'y essuyer la bouc 
de b’iirs pieds... p voudrai» rure clùusé, mai^ué du sceau ^ 
l'infamie... j'aurais de U forte cntitre num malheur et contiv 
nk‘«crinK's Mai> voir mouiirccUc enfant à mes cdté» sans 
une plaitiU'. Mil» un en. «ans une larme, «ans même une 
paruie... puMizuivanl avec une implacable obsUnaltoo cette 
iiioil iiimilc que son uul ardcnl el Axe s"ttible toujours voir 
doaut elk... c'e&t affreux, Lélio, c'est aflivuxl (11 *«r 

k Itl 4 r Rp*».) 

LFJ.I0. Obi n<‘ jiaib'x p.u auul, Monseigneur, vous bdscx 
le iU'Ui ue voUe üüêlr Léito; sans doute voire crime a «-(c 
grand, Monsiigneiir, mais un si cruel désespoir, u«M} si fu- 
lu-sle résulutiuii dépas.H'iit toute croyaiMe... Nuii, seigneur, 
ce ii'i'st jsis Cl! iiianugc qui l’a ainsi frappée au cxcur, car elle 
y II iiiaidsé calme et forte. 

»L«.vAM, Tau.-loi, Lélio, lait-loi!.. Il y a, il doit y avoir 
dan» celle diMileur un m;»lèr«! que J« frejm* d'appreudrv... 
ri que je ii'apprciidrat Mul-êirc que par les Idxmiï qui vscti- 
druiit c«iulet sur' sa bHiiwi... Oh! i^elio... Lélio, ai le crime est 
grand, b* cliàliini'iit est terrible. 

Ltuo. Hunseigneut, c’est U malédiction de ton pt^qui l'a 
Jetée mourante au |«ied de l'autel... son ]wrd«in peut U sau- 
ver... Saibelk que mhi pèivt vient ainourd tmi dans votre 
maisotiT Sou visage eat-il resté iiiseriMble àl'aiinoiuxtde cette 
Ouuvi'liet 

j flaaaao. Je n'ai pas encore oaé le lui dire, car e'ot nu 
I demicre r»i'êrana‘ ! D ailleurs, si les Telk-a a éiak-al pa* 
I venus, le» Pacinco nVutniil pas ih'paMé le truil de ma 
; pork, car cc n'c»l pas clu'X le gendre de leur chtif... ce n'c^ 

r cliei leur parent qu'il» vreuneut aujourd'hui, c‘r»l cliea 
marquis de Vtllallor. ebez aiui à qui quelqiu's explmUi 
I beuK-iix (iiit fait conA« r le eonimaiideiiieut supiêine de tou» 
. ks coiukittaiib de celte ville. Va donc apjKotef aux i*a«'t»i^ 
la nouvi-lk que ici Tclb* Mrrmit ici dans «jurlque» heure»... 
Vdi <|uaiit à moi, j'iiiloraioiai Stella de celle léuuiuu étrange. 
Oi«l il est im|>ossiblc qta* l.t pensée d'être pies de son père ne 
l'airatiie pa- à oel ilTrayant silence. 

LCLIO. Iksirea^vou» ijiie ic tache si elk repose encore? 
FtaxAKb, M k*Mt. Non. Lélio; le tommcil des maliieurcux 
est sacré... D'ailleurs, elle vkudta üVIte-inème dans cette 
salie, dniit la vue s'éleiKl au lo«ii dan» la caïupagne. |ii *« **r* 
i* bMin.} Cest R'uiemait à tou aspect que mu« iv^oid p«.'rd 
oelle sombre Axilé qui m'épouvante .. Peut-être y ctscrclu'- 
t-dk quelqut» chute, ou quelqu'un. Ut r*r«»« u !«••<,* •«» «1»- 
IfiMt.) Poun|uoi cbl-cc une Idcliclé de mourir... quand k 
danger est pièsl 

LELIO, I psrt. Hélas! Comme U souiliel Je voudrai» res- 
pecter sa douleur, mais... 

FLEXASD. l^sse-moi! 

LEUO. Oui, Monseigneur; mat», avant de TOUS quitter, il 
faut cept ndaiit que je vous lemelte ce billoL 
rEa^A^o. Ce billet ? 

LEUO. J'ai hésité iougUmpa i ro'cn charger, Uoitieigneur, 
cl j'iK^ilai» cncuiv à tou» le nmicftiv*. car jài recomiu, dan» 
celui qui l’a a|qioHé, le nu*Mager dberel ik Gornciia... et je 
u'ai pas oublié que ce souvenir.M 
FULVAMi. C’est bien; Dieu lui-même ne peut pas anéantir 
le jiassé... ^e l'ouldie pas, enfant, et n'eu prépare poj> un 
a ton avenir qui te lasse regretter d'avrar vécu. 
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tSUO, q«a r«|t>H4 It k4hi»« ks tau dune tue 

rendre dit'X don Uenriqiie P.<chts:o, 

M*« Urwr. lits>lenlo' 

LtLio. Qu'et^l-M do)»rt 
fBRKAH». Rien!.. UU<c-mgii! 

LBLio. Comme il c»t pdlel U> •«».) 

SCÈNE M. 

DON FERNAND, ••«]. u«nt. « Vdillant ilon Fernand, nnui 
avons fait un »ingMUirr {uiri... J'ai perdu» et lu aspenJn au$>ij 
ta as dpouac Stella, et lu k's ct‘penii»nl le nuri iUi In ftllit 
dé^honon,^'..» • Iiifanne!.. (lîiam.) « Le chanteur 

que tu m'as donné «ieiil de luiiv »iir ce Mijel une romance 
plu* déliCMMise enriuv que toutes celles qui l’ottl précédée... 
Peut*éUe rcntLM>dr3i'-tu raioiiler idu» l6tqu«! lu iio voudra*... 
O sera ma revanche. La cmvitsane qui lu' l'a point menti» 
CotRiLiA. • Oh! misère et i'itVralion !.. La crainfe «te ce 
malheur a vingt lois pa»*é sur mou creur comme un poi< 
gnard aigu et glacé... Oh! si c'était vrai!.- si Stella pleurait 
un aroaiil perdu!.. Ohl cette Icltre m'a perué le coMircomma 
si 1a mam de Comelk eût pouseid le fer dans ma poUniie... 
Mai* non, K' 8uU fou; je clH'rcho pour m'rxcnsrr unccau<e 
au désespoir qui ne vient qiu* de moi... (u f»n« a« Aroio 
•'Mtrc.) La voici!.. Oh! failes, mou l>icu» que le nom do i^on 
père ne soit pas pour elle comme un son vide» cutmiN.’ une 
parole qui tombe dan* une oreille morte et dans un emur 
éteinll 

SCl^NE III. 

DO.X FERNAML FTEl.LA, reMMes. 

\B<alU f«tr« ptf I» ir ar»-W, wU*»o« far 4r«( ff A TuftiS A» rir««*><, 
tilt r«U«t ttWmrft 1i Ut*i U i>tt*r4c A*** •>! pma Vmh» I« Om* tl 1 * 

Inltt, tntlMr* ttr m i« S* •* «lit t‘a»4>i<. Ut 

Alt* Mt Mt fwit. I« t«Aard itr AtttM «Ut; tlU <tt f41*; tti t»«t *t«t rwfM 
M ctrait; tlU M b«al MWtUU.) 

FiahARD. ftostni qM’ciie p«iM. O moii Dii'u! tant de jeunesse» 
tant de beauté, dévorée» en si peu de jour* L. Elewo*!* donc 
plu» puissant pour le mal que pour le bien, Seigneurf et 
poMédeX'Vou» di-' trésors de joir qui pulssnit iv^purer h‘s ra- 
nge* de la douleur aussi vite que la doiikur tes a Taib?.. 
tUtiqbViu «d •«•IM.) Ne rek»einbleol*eUe |>as amsi A ce* statues 
Rifie!»re*» sainte* imagos de cnx qui soitl roorb, assises sur 
la tombe qui les enlerweiit! O Stellsl insilu'ureuse Stella!.. 
(*•■ fraiMt.) Sortes! (tl •‘•ppr«(ha *• »i«Us.) Stella, il va se pas* 
ser une chose étrange dan» cette maiton, <1 il faut que je 
vous l'explique, pour que vous n’sjdulics pa< diiü ^ctt^iion 
de plus contre tuui h celles qui déjà «nul dans solr« cœur... 

(Sttll*. twtjtnn MtiM, n« BtiM M» prt««M, !•«« n» jrtui ■« tt*l ti 

Niu * BP iHi Ail i>rrM«a.‘ VtHis m'enlemk'X, n'est-ce 

pas, SU-iia? (SiLtsM. — A Toujours ce ^‘gard prrdu 

au ciel quand il n'est pas fixé sur la ti-rre I . ) Siella, |>eul- 

élir aiijourd'hui le IkuU d'une fêle arrivcra-l-Ü jusqu'à vous. 
Malgré mon crime» je itc suis ni assex Idrhe. ni assex insensé 
pour vouloir vous iii^ulUT, ou pour piélcndre veii* conter 
par une fêtel.. Quelle que MMt l'apiiarciice (h* Involilêqui 
préside h edU; journée, le but en est gt<ave etdigitc. il est de 
ceux qu'une ime comme la vdlrv Umt comprtmdre» alors 
même quelle ne veut plus s'y associer .. (s<it«c«.) Vous ne 
m’entciiik'X pas. Stella?.. Et alors utême qm* \uu» mVvou- 
bTiet. peut-être rvfuxrk'X-vous de me cruirc... (L«ttw«rM.) 
Mais en a|q»rcnant le mun de ceux qui dotveiil y a*»i»ter, rn 
apprenant quelles hanses falaiea et tcrrihli^s ont fait taire 
Ceux qui vont entii^r dans a.*tle maison... voua penserez que 
j'ai iscromph un digne devoir vm l'ouvrant aux plaisirs qui 
serviront de vmle à une rcconciliation que j'e»;»êrâ durable. 

(AmIU ksti** U lAla. ttan Karnâaa l'«Mnln«, m rcp^VMl A **U b*»*c.) 

Dans quelques moments, Stella» le vertueux Pacliero-., 
u votre pere... (pji* r*i»«* u mh.} voirvt pere sera 

ici !.. (Sl«IU »< H I«k4pf«( afi t*l ^‘•U« Heult# 

M prauMi Mt ••>■» tar «• b*«rb«. tl«n r*r»f«a t« Utani «tM 

Otif je savais quelle n'élait pas fuite!., (ci mi««i a •ii*.i Stella! 

Stella!.. ^bttUa baitM UaMaaani U Wia M fvpmtA ta praaiUra patlii**, 

Om ramaM »••« i«arvf.) St> lia! écoutexl oh I écoutex-tiMi !.. Je 
ne peux point vous mentir; vutre père ne vient point ici avec 
le pardon dans le cœur pour vous qui ête« innocente» ni pour 
moi qui suis coupable. .Mais les haiile* et gt'néreuies pemées 
»ont sœur* l'une de i'aulre. Quand le cœur x'ouvre pour 
laibser sortir un pardon» il peut bien s'en érhapprr deux... 
Aiqourd'hui, Stella, votre pere. écoutant la voix ae la (Uitne, 
qui a besoin de tous «es enfants, votre père vient dans la 
maison de celui qu'il déteste i juste litre» se réconcilier avec 
ceux qu'il déii‘»le d'ime haine d'autant plu* mvineibie que 
jux|n’à ec jour elle a etc sourde et aveugle. Aiijourd hui 
Pacheco. uuUiiant de* r\'»scntiuit*nt* «écuUire*, dt** ven- 
geance* jurées pour toujours, Pachcco vient tendre la main 
AUX Telh’i. 



STELLA, ta AtattMM laui A tuau t ii«Mla.u. AuA Ivlkxf 

reafiANo, m r.^i»ai. Aux Tellex ! 

STtLLA. AuiTdlrx? c'e»t impohsible! 

PARVASO. Qui vont venir au»*i tout ^ l'iK'iiivt 
stelm.Tuu*? 

rERRAVO. Tous! (SiallA ma»A« aar •>« l.l. |« OU Aiiu ara aaiin« 
t* •• Mata»! «a laraMi.) 

amtA. Et mon père consent à les voir h î.oû je snUT 
rERaiRii. Oui. Sl«-Ha, et l<ir«|ue soin* père trouve dans l'a- 
muiir de son pays bmcx de foix'c pour v,iiiicfe de pan-iU re»- 
sentitnenU, peiiM'X voii* qu'il n'y aura pa» en son cœur une 
voix qui lui crUra: Pitié potirla fille innocente!.. t'.ir vous 
été* innocente, n'e4<e |ia«, SieliaT 
ATRU.A» 4«t<ip«ir. 0 (tion Dieu! mourir!. , ne pouvoir 
mourir! 

rHRVA.VD» A f«n. Elle veut toujours muurirl.. et e'v‘*t au nom 
de Telle* qu'elle a ivirlé! 

SCÈNE IV. 

STELU. DO.N FERN.\ND, LELIO. 

LRLio, aMMni. Si'ignenr, don llenrique Pachein et *rs ami* 
entnnil dan* le ehilean. Voim ciHivn-nt-il do le* recevoir ici? 

FERVAVO. Ici? faU uo 4 -aU «|Mi «t«i 4ira i«i.] U'I? le Youie*. 
TOU», Stella?.. Et voui ne quiUerex pm re lieu?.. (r.i>« r,h «.ina 
Et vous venrx votre Krr?.. (swiia rai un afl.tu.Mii. 
•— A L«iio, ««M ir«>«|MM.) Vu li'Acni'rvher, l/'-lio» qu'ih vieiiiH'iit... 
qu'il* vhuinei't!.. (a suilt, »••« •nib.uUaaaM.t El iiiuiiileiianl» 
Stella» quoi que vous ayi^ dan* le i-œur, roi.lici-lc à «ntre 
père... Ce que vous voulri, dmiandrx-le-loi... et fallût-il 
pour vous le donner SAibir le* tnrtiuv* de l'exil, vivre daiu la 
mi>ère... fillûUil épouvunler le monde d'«m crime, on l'é- 
tonner de je ne sais quudte sublhne aeliun, vuiis l'aui 1 1 , Stella» 

TOU* 1 auret! ^SlcIU («•>• iBa.b<lt. On «’alacinil *<.*tlla iMete *• WmI dta 
pt* qv. ■nnttA*«<. E U «at*a iMtabili, laa^a'aa tia»tM «A cm aana««« tMC 

fera, Alara. aita ta paaciia 4é* ^'ll faiU) WU MAIS MmUc m ««a ««et tMJrtc.) 

, SCÈNE V. 

DON FERNAND, STF.LLA, DON CHRISTmYAL, DON IXTZ, 

PAC;HEU), I.ELIO. SeiCNEURS. u rU«»a àu taaà «‘•■•ra. 
LELto. Monseûrntmr. je voit* annonce la bienvnuie ih'* 
nr.bli** cavaliiT* nAC.<*irc.* don <!hnHtnval, d>>n Fahianv, iloii 
Lui* Puchero, cnmtc d** V.tlTrrde;de moubeigmtirdon Hen« 
riq ne Par luvo, comte d.- Tavnra. grand maUrc de Calatrava, cl . . 

rACiiECO. »mr«ni. «I »• .Asie*, jiuitie lumime; le 

mar(|tii* de VilUflur rouiiuil la familic des Pocbeco et le* 
litre* do tous ceux qui lui up{aitienncnt. 

PLEVAXfi, alliM awdavaal i» fatlirM. S.tIuI Ot fCSpCCt à TOUS, 

.H'igiieur; |o suis lier de vous Ytur donH ma miibon, A quelque 
lilie que vous y «lyot ciitré- Je remiTcie loti» ceux qui ont 
suivi le noble exemple que von* leur ave* donné... PermetUx- 
moi seulement de regretter r.ibjrrice de votrv dis. 

PAcmico. Me* ordn** nmencront beiilût Faustusà Murtie; 
Faustus r»t uii OU obéisaant» et il ne manquera p»« à cette 
eiitn'viir. 

FERNARD. Entre*, donc, srlgneur*, et gnlcei vous !M)lent ren- 
dues d'etir arrivés U’s premiers au rcndi *-vous de paix «t de 
pardon; cela sied bien à ceux qui Mmt aussi lunj'mr' les pre- 
mier* au trndex-vou* de guerre. «Yicsr, d«i ciitctia«ii «t 

Ja* Lwia la Mi.aaai ( PaeWc* f'tMAia Mot a taap rm •!>*•••«•>«« fltalla.) 

PACHCCO. Lne femme!... une reiiiiik’l... MaM|ui* de Villa- 
flor* je no suis venu cbcrcher ici qub de« liommex... Adk'ul 
rtrlla.a f«ii, a«M Il a'eii val 

rinXAXO, M «ttWAl amrt Fatha-* m U paria par «é il *a aariir. Pu- 

cbeco, vousqui ave* vu Uni de champ* de batadle nu»seiant 
de carnage «l «rmés de c.idavre», avex-vons peur de regErd« r 
uneft’mme qui flr meurt? (aiaii» aa ralaaraa, M«jaar« aaaiaa.) 

TOra, A «on aifact, atrafta Fatbroo. Grand Ihi'Ul 
LOI*, nnrtai a «lia. MlwriCOrde dU ci«l t Stellal (a Fa^ao.) Oh! 
rcgaixirz-la. seigneur t 

flTRU.A, aaiiaatasla lit. Mon pCrOÎ 

FACItreO, ««•« «a anaarnar a( f*i«onl •• fot ponr aonir. AsSCSf 

ciiristüval. l'arHftMt. R<^urde-ia, Pacbevo! 
facueco. Eh bien! soit, (u •'•«•«««.) Que vuulct*vouide moi, 
marqiuio de YitUilor? 

ATS4.LA, lontbaai 4r «m lit «nr •«• fanona. VoU* VOir» mOn pCrCl 

Faciieco, u rafudint et Olil mallieurl... malheur! 

ATEUA.aa iratnao* «ara M. Uuli pcfe!... ItHMI |>èrv‘ I .. 

FACUCCo. NMhM. Villaflor. esl-ce quec'ed là ma Ülle? 
rniAAND. Voilà ce que mon crime et ta malédiction l'ont 
faite! 

FACHLCo, a f«H. Molheur. UA !... Oii I mieux etjt valu la tuer' 

m«Am a««i« wr un Aa l’aaira r«w Aa ibAten ) 

LCiz,ba*. Oh! vent** don Fenund» venex, seigneurs... lois- 
som cnrenblvcei deux cœur< qui wuRrent; le'repentir d'une 





U LES AMAMS 

lillc c( la (kmieur d'un père oM une pudeur <|U*tl faut savoir 

pcRKAicn. Mciei, dnn Liiia; il j a longlom|i« que je mîi» que 

tu CA bon et ^C^léieni ■ (tti »»rwn( } Im ^ •riUr» m r«r«mtai.) 

SCÈNE VI. 

STEU.A, PACIIECO. 

R***"** P'** »>• lu ér r«pa«. ffl «4*1« 4« 

l'autr» (été Aa I» »cr»r.) 

racarco. Mita. Non, nun... je l'ai } pniniilc p:irdi>ii 

ponr oUu... |n «a M«* al r*|«nla aalaur J« lai. ) lll m'otlt «eut, 

lU ont eu peur de rougir do ma Uibimt*. Allom l(it aafaar «odir.) 

8TCI.I.A. U'd dune aura pUie de moi. mon UU-ii ? 

PACiiECo. Marquim* de Villaflnr, ec u'e*! pa» k gcnoiu que 
votudevex receioir loi tiAtes qui viennent du.ii votre mii^iuii... 
BeiçveX'Voui. Madame. 

STfXLA. M*-* I0tn ai rr«»«VaH Mr «Ut-AlBia. Mai* JO UC |)CU1 Jiaü t 

PAcneco. O cnnn D.tnil 

ATCLLA. Vous l< ndiît I U uiaiti au mendiantlombd sur le 
Iwni ik la ruiile... Votre main« mon père... votre main! 

PACiJtco, lai brtaaai la «iii. lüle <‘st bit'M faibU; aunî ; main* 
tenant, elle fli'chiratt >oiii le |kih1s d'une dpée. 

STELLA. Elle M-ra ai*es forte imiir irlover votre enfant, (riu 
ta firiiid «I la #<«irc da b^Mri.) C est la main qui III a tiiauiliîc... 
fii'a M IMa a» aa paadani »• Ecai da *aa p*ra.) C Ctt Celle quî in'ft 
liJnie aussi qUelqUcf<HA! (Em p»«*a aai hn* aata«r da bra« da «aa 
p*»a.) 

PAcnaco, MM U t«i»r4aa. OÙ voulc**vou» que je voua con> 
duiM;? 

STCLLAi MMiraat ta lli. Lù! 

PACliaCO. «fTM l'atair ilapoaM anr la Ul. QuC VOUlei-VOUS eiirorp* 

STCUA, d'aM a«ia éiaiait. t'ii plûg'i aixt. un couleau... quelque 
ehnx> qui lue vite. 

pAcneco. En es-tu donc IA, maheurcusc! 

STELLA. Mais vous ne me voyi't dune pus? 

PACHCCO, ataajaat ati ttr*a«. Nun, jC pleiirc! 

STELLA, le ne pkiirc plus, iiuû... j‘«i le cijeurel les yeua 
villes, mon i«ëre... il faut que je meure... 

PACucco. cl tu viens me demanJer un poignard? 

STELLA. Et comment voulet-voas que Je t*sw dans cette 
maison, si vous ne inc venex piisen aide? 

PACiiLCO. Moi, le venir en aide, puur mourir t 

STELLA, il faut tout VOUS dîn*. uion pervj quand je voiif ai 
demandé dr devenir maïqui:^ deVillaflor pour voussauviT «le 
la tonte de ma vdntable f^ule... quatid h: vous ai dit que je vi- 
vrais ainsi... je vous ul Irumpi^ j«lvoulaU mourir, le poistjii 
ùiait prêt... roaU vous m'aves fei me votre mai>oii, et l'on m*a 
appoiléc ici... 

PACULCO. El tu as renoncé à celle funeste réniiulion... 

STELLA. Pies du lit où l'mi me «U'pusa évanouie, on avait 
oublié un poignard... U'iand je r\*pii» mi*s sens, j« mVn «-ni- 

C urai... on me rarracliu I... Onelqnes bvuics apr», je pus iih! 
’ver... je vis cvite fenêtre qui plane sur un abîme... j’y 
courus... on m'ariéla. 
paCMsco. Oti! merci à qui l'a sauvée! 

STELLA. Dt puis ce nn>ni<Tit, di'ii femmes veillent nuit et 
juur A mvA edtés... fjueCaire?.. CoTnih«*ni mouiir?... Car vous 
nvmprcnex bien que je ne puis vivre ainsi .. qu'il y n asn’S «te 
l:-:n|*s <|uc je Mniflre... Alors, mon père, ui>e |•enM.V m'e’.l 
venue, n'ayiiut rwn (khut nie fraiipcr, J’ai dcmin«ld à la laini 
d'j me tuer. 

PACRECo. A U faimt 

rntLA. Oui. mon père, j'ai refu^ Ira aliiU'Uits qu’on me 
{Hv^iitait... J'elvis H iRilhcurvnso, si dés-spuiêe. si |H'i-diif, 
abandonnée «les inirns, d« mon frère, de vous, que je m'ima- 
-,mai que J'aurais la force de mourir ainsi. 

PACIILCO. Et lu as siuitTett rcllc'liunible torturct 
STELLA. Pila as.-ei longtemps pour mourir... C’est anmia, 
mon père... Je rési^lait^ tout un jour, et le jour qui Miivuit 
encore; puis, lvs f.-rouicH vriiaicnt avec des Uitm>s et di's 
;Tiàrvs qui ne nu* toucbaiciit pas. . Mais on m'.Hiait sous mes 
veux une table, du fiaiii... «b'« mets... Je ne voulais pas... Je 
les repouseais d'abird... Mais b<eniùt... je n« puis |ms vous 
dire cela anln-mfut... mais quelque cbo«e d’etliuyabie roc 
xTrait au e<cur, une force irrêsi-lible lu 'attirail ver» ces mets 
étalés svuiN mes viiix-.. Malgiv moi... im*s r-tfaids ne pou- 
vaient s’vn détacher... mes mains allak'iil les clkuchn . je lep 
prenais... je inangeiib... et ce jour-là, je ne mouiab pas« 
PACHKCo. Oli 1 c «r»l bori ibic I 

aTU.t.A. Croyv*.voiis «|wr ce «ul nwei? croye»-vini< «sue je 
n'ai pa« niérite de moiir r?... Et si Dieu voua a emové |»rcs 
de ifiui, mon père, n'e«t-cci point parce qu’il veut la'üii de 
me» aouflranceat n’vst-cc pas pour que je ne meure na« Kuk*, 
et pour qu’une lariuc tombe peut-être avre une biutéviieuon 
sur k cadavre de votre fille? i»‘est-ci’ pa* pour que vou« me 



UE .MI RCIL. 

dimiik'X, comme un dernier don de votre pitié, cè poignard?.. 

(En< Mrtcb, le f*>KMra 4e I* eeUiiir* 4* psahr**.) 
iMCiiLco. Oue f4i!»1u, inallienivusc? 

STELLA. Ce que vüu»«*u»5irx fait si vous avkt prévu mes 
diudenr*. 

PACiiECO. Anéte, Stella! atréte. ma llllet 
sTtLiJi. Oh t mais je n'ai plus la force do vivre ; ne m'dtea 
pa« la fi>rcc de me tuer t 

pALiuco. Ob 1 tu vivras, ma Qlle, mon enfant; tu vivras!., 
je tr punionnurai. 

STaLLA. Ah! 

P.ICHECO. Je te pardonne. 

STELLA, wnbacil |ti«4« lU PMb*«6. Voll« DOrdon CSt VCRU 
trop lav«l, mon pêie; Je Mil* l épouvo d'* VilliiFlor. 

PACIILCO. Ce mariage peut w romprel 
STELU. Eh! que m'imptirte, mon père? i’Ai tant sonflert, 
j'ai tiiiit pleuré, j'ai tant «bilesté ma vh’, qii kl me semble que 
je m' peux plu» bien aiincr. 

PACIIECO. l*ai>nièiMe ton |»êre?... pas même moi, enfant? 
STEiLA. 0ht si, Je vous aime, mou pèret rt maintenant k 
sen> qik> vo» bris sont comme un foyi r d'aiminr où je 
ciiaiiire iiioti Ame qui r>t glacée, et mon corps qui a froid. 

PACHKCO. Merci, enfant... Oit! moi uuksî. je K*ns mon 
Ame se ranimer i kn arnour.. Tu vivriiv, Stella, tu vivras 
pour nud! 

STELI A. 0 mon père, poiinv^-vous «ionc ro'arracJier à « 
malhiuirqui me rend folio? 
pAcncco. Je le l'ai dit, ce mariage peut w rompre. 

STELLA. Et don Fernand tn'a promis de ra*occurdi.T ce que 
j’o>crah> voii« «teiiiainU'r. 

p.tciitcv. Eh buni t f-père, Stella I... espère! 

STELLA. 0 mon Oicul vous qui m'av«^ d inné tant de force 
pour Koiiffrir... me l'enlèvm x-vous à riu-urc où k pardon de 
mon père me ranime à la vie? 

PvCtiLCO. Appuie-toi »iir moi. enfant, vieitsl (iiu «« ^4 s »«n 
brM.| Vieux!.», tu U M«4«it ««««ta tu 4* r(r««.) 

SCÈNE VII. 

STELLA, PACIIECO. FAÜSTES. 

FACSTL*S. M (m4 «t r»|*r4«M «q lai». MuU pèret... 

&rr.LLA. Faustii»!... 

PACIILCO, M 4«k»4«m< d« a*»ita. KaustusI... Je l'avais oublié! 

(atat'É r»«««ib« •«•!•«.) 

l'AVSTCS, d««tr*4*M «UtacM l« mem. Mon père, le» Tellei 
BppiXK'bcnI. 

PACIIECO. Tais-loi!.. 

LACsns II» viennejit i‘iifln se livirr A nouai 
PACUCCO. Obi taie-loi... pa» «levant elle 1 
FALSTUs. 0*t'y a-t-il dom;? 

PACIIECO. Regwvle ! 

f AinTt's. Stella!... Oh* la maltourruse!... éimgnex-la)... 
ST»LLA. • paît, r.c&t Faii»lu>... Faiistus armé .. li que mon 
pèn‘ veut faire taira... Oti! le malheur csl-il «loue inépui- 
sable ! 

PACIIECO, » Ciaiia. A's. ntou enfant, va... iviitrc dans cct t|^ 
paili-nirnt, je vai* a|q>«.lir tea f iumes. 

STF.iL-t. lioii |véris ne »ui»-je pas bi<’n près de vous... idt... 
pACiiom. Ce ii'i'»! pas la place, eulanl. 

LTELU. El pouiqiiui? 

PACIIECO. Fafxvi que nnu< devons y jvarler d'alTAirea aux- 
<{U.IU-» une knime doit re-tn' ctratigcirc. 

STELLA. Yillallir ni aurait «loue UoinpOe?..» 

FACSTrs. Et que voua a-i-il dit? 

STLLLv. Qu'il s'aitivuit du mIuI de la patrkl 
FALXTiS, • |>sii. l'auvro fou! 

PACIILCO. Quoi qu'il en soit, la prôence r»l inutile! 

LTella. Mais il m'a dit que le»T« llrX allaient venir. 
PACIIECO L'est vrai! 

FAibTtS. Et c‘c?l |iom' rein que vous voulexn'ster? 
aTLLLA. C'e»t jiuur Cela, inuu frèrv, cir il m'a dit encore 
que vou« y >eni.x pour leiur tendre imh* main amie. 

FALsTis. A f«rt. U nouA uiikrke asKi pour le çroire l'in- 
liino t 

BTFJ.LA. Et que je vois bteti que vutu y venex pour tes 
exliniMMcr. 

PACIIECO. Qui te l'a dit? 

STELLA, n'-gardta Fan»tus... la main sur son poignard, la 
l»èleiir Mtr ton vi>«i;e. impatk'iitdc (oui retard, n spiraut l’o- 
potr «lu sang ■ t de la mort. 

FAtsTiv. obéi»aiil .T »oii pèro... Depuis huit Jours que je 

i kiui'Mib Silvio, de tkuduue à Cartlngèiie, «k* t'arlkiagene A 
ir.'iiade, vau» pouvoir jamais ralleindiv, il me K‘Uiblc que la 
vie de cet Itomin" enqhitmune l'air que je respire- 
PACiiLCu. A r.ttU«». Siknce ! 

ATELLA. Et ne pouvant l’atteindre. U vient W chercher idt 
PACHico, » Ai«iu, Silence’ 
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rAi:»TC&. Je viens ou j« pais le trouver... el oîi je le trou* 
vmi il mollira!... iMiivi^vous, «le VilUtiMr, 

STELLA/ r« Ufanl. Ail! VullB me le rupiH.']>t à p|ït{ki!», C'unle • 
Faïulii»; oui, je Mil» il m >H|iii»e «Je VilLlIur, c'est irai, et ' 
TOUS éii-s iiii'X < IU\ ne t'ouliliex po»! I 

rAVSTi's. Millteim u»ci 
ViCiifcCU. Uoii ni»! 

STELLA. Vûu> êtes cbes elle, et U Uahiâon n'f entiers pas, 
je Mui» le jure! 

I ALsTcs. Venes, nn'in père, laiiMMU-U en proie i ih>u aveugle 
|iis>ion. 

STEi LA. Rcstii ! von» m’i^oulcm, Faustus... et vous me 
rôpuMÜJt’S, kl vuus l'okt'L.- Vous qui «ans euteudis si bien À 
rtioiuu-tir d- s Ernuu^s, qiiiMou» demandes leur mort pour une 
faute... dile>*iitoi donc qiu-l e»l le clidUmciii de l'iiomme qui 
ment k sa p.iiole? 

rAtsiL'S. Ëi c’e»l U fille conpabU* qui parle ainsi k son 
frhvîî 

STELLA. Fl vous TOUS illes fait mou jugef... voiiit .. Fl 
moi, parce une j'ul li-^i b luînt* de ma famille cl oitblni 
nies devoirs Aile, je nnKirrai dans les hnnes cl le dcscs* 
poir... et vous, qui IraliisMS l'ammir de la patrie, ciiie pi\> 
iniëi'c famille du aoKUt: vous, qui ailes masù|tier à volrv pa- 
role. Orlic sainte vettu de I bumme, vous vous cioyes le droit 
de me méprt»rr ! 
rAtsTca. Asircs! 

STEUA. Ftsi «OUI lixHtvci votre smur mouranft' sur votre 
tomU?, tous récarU-res insolcrorm nl de la main, en criant : 

« Place à ma vcngcanoel.. s Ce ne s«'ra pas !... (Kaa^tMc» a< 
fomif à» ?•««»«.) Vous ne me feras pas peur, Faustus... Celle 
qui a dil à la morl : « Quand lu viiMidras, tu seras la bieiiTc- 
nue, > adledJi c»t plus forte que vous... Ce ne >m pasl 
PACMACO. &t>ce là le prix du pardon que i« fai accoidëf 
STLI.LA. Ëst>cc là le pnx du malheur qrse/ai acccpkSmoi?.. 
.Vais quand je v<ms demandai» cet odieux roaiiuge pour voua 
sauver une nonte de pin», je le sauvais aussi, lui... et roainlC' 
nant vous voulez me le tuer!... Ce ne sera paal 
t'AOSTCS. Qu'ordonnci-Toiis, pèrvf.. 

TAcueco. Pardonuedui, Fau»lus;il ; a de cesdonburs qui 
exement tout... pardonne-lui... mais ce qui est déeidii s'ac- 
complira. 

STELLA. Pillë! mou pèfo, pUîë! 

rAcneo). Elle ne fa pas manqué toul & l’heure... et malgrd 
les malédictions dual lu uous accables, elle ne te faillira |»«s 
encore. 

STELLA. Renonces donc à vos projets. 

PACiiecu. 11 faut que ju»t*cc sc fA««e. Relircs-voiis, Stc-lla. 
STELLA. Je nrstc, mmi père ; Je vi ux voir >i vous oscix's le 
frapper devant moi. (Mit««cai(M »• PtcUce^ O» «mimA Sr»à di 

TACUcco. On vient. 

STELLA. Je nsle... et si ce mallicur doit me venir encore... 
««lui-Ùi iiic tuera mu.s doute. 

SCÈNE vm. 

STKLI.A. P.lCtlECU, FaUSTCS, DON LllZ. DON CHRIS* 
TOV.M., SLiGSCCfiS d. ^n>d.T»E««., DON FLHNAND. 
ria»AM>, «etnat. Scigucur. jc vous aunofice les Telles! 
salstcs. Eiiliut 

bTELLA. tv'enriir, qu'ils n'enlmil pas! 

PACUECO. Silence, inallM'urcuM*! 

FEa.vAKO, à Toujours la même froubir à ce nom... 

Abl e'tvl un de ces T«ilis qui lient le sreret de crtlc dou- 
leur... Hai» lequel est l'iuiaul tant pleuré?.. Obljc le saurai... 
PACU/.CO, Lia. Les voUà dune enfin! 

rACSTca. Et vous, comptes sur nous, mon père. I 

PACMkCO- Et n'oublie pa» que »'il fillait plu» (Msiir ma ven* 
geaiR'c. je if bésiterai' pu« k le faire I... 

' TAtiSTCS. Je n'oublierai rien. (T«ek«(i> r«k»iii< ■> r*»d. 

r«*asai n teapi, Ifmnd. a«i • rr«»n)<i4 U «•n«t d« ftiMUH. iâAirt»^ 

«Un L<Hi. TscLcta t«dc«r<aa Ik m*m.| 

racuLCO. A N r»l il |>as convenable que la marquise 

de Vili-iRor se relire, si'igncur?... et n'alIon»-n<HU pas nous 
eiilivtcnir d'aftain*» où lu prétcncc d'uiic (ciiiinc est inutile ? 
STSi.LA. Mais, mon père... 

rLR.v.\no, H coinieiil que la marquise de VilUAor reste, 
seigneur... pour fair - liunncur à U venue de» Telles, comme 
elle a fail honneur à la vôtre I 
STELLA. El Je vous riuu’ide. seigneur! 

TACKCA.O, Lit, a H cQ c»l lem|»» cncorc. vo-tVii. 

STKi-LA. Tiouvex-voui que je niaaque ^ courage pour 
OMiflni f 

Fxr..VAXi>, à piH. Elle veut n.'ftkT pour le voir, fans doute... 
Ab! SicUa, Je pni-v vous pnrdonn> r d'en aitivr un autie. mais I 
je uu lui pardoniH'rti pas ü ctn> aimé de tous... (t «oiidkl j 
«■ pi« Il «nwi.) tes Telles vont venir, seigneur» j vous n'ou* ' 



bllcrcs pas le fumncnt fait entre mes mains... Si la voix deia 
patih* n'est pas .vises puisante pour éloitiTer vo» ret'rnll- 
mei.N, »i la vue de vo‘ vnnemU ranim»' en vouf des cvilcrcs 
tiiiil éteinles. pas que In Telb s sont enitx*» daiu ce 

chAhMii roiiAanls en ma parub et en la vôtre, racbeco. 

rACiuco Nous tienrlrtui» nolr> paiok* au-tsi bien que Ici 
Telh'i, »t>jfex*en »ùr, don Fernand. 

I'»:r\asi>. N oubliez pas qif tU sont smis la protection du roi. 
fACiiFCO. I^*! urdr> » du mi L iont AifcK meut exécnlé». 
iKiiSASD. Siiuveiirz-voiis kiiitoul qu'il» MMtlcUei moi! 
pAcmco. iL'iriande-leur ans^i de ne p.ik roublierl 
l‘tnsA5t>. En tous ca», Je me kouviciulrai pour tous, {il *• a 

■O 4« „« tilru et Ui a»»lie m «rira ) 

STF.LLA, La*, à r»the«». VoM» rcilICTldeS, fllOn pcrel 
PACiiico. Va-fen... va*fen... b divjel fc» ,• iitr^r- 

i««Qif«t «(«ibîmI ■ k (lutiede ipediUkr, SiiU». Pmefatc». Am 

Lkii, lien CLr>.iii**l it i«i a«ir«, «fliiirMi d i |>m* d« TMLee* ] I .irwitr, 
*1*1. •** le AokM 4* la mciu. r(i»>DA. 9 <>* ttiatoi •• fan li eaaie- 
nk»rt A« SaeMa.) 

SCÈNE IX. 

Les Hr.MF$, p»u sEiosEras d« raru An r«i* SILVIO, 
BENEUiCT. 

L£ito, e* h»Ht, ei aaa«Hçant. & igneuf, le noble comU* Rudrtgue 
Telbtl... lion Fabiano, coinh} de Valdè»! les deux noble* 
frcivs Telles de Ca>1m>! 

FOfi.VAMi. rei^atdiM s*eiiA. Elio reste impAssiblel 
STEi LA. I f«rt. ()li! »‘il lie ]>ouvait p;u vcuir!... 

LEUo. Son EvcclKncedon SÜvio Telles, marquis de Guescar. 
TACiiEco. Eiiltn! 

SKRVAAO. L.' beau Sîlvio!... (a fart, el r«BarAaM Aulla.) Elle 
e»t immobile, Qu'il soit donc le iHcmcnu, car je me 

souvienfi avec joie que nous avnti» fjtl no* premièrei armes 
cniH'inblo... (il ««i m) Salut et amitié à toi,SilTio...Ta main! 

SILVIO, iMit Ini A«M<r U »iéa. k VOUS mIuC, DUlXiUi» ic VU- 
laftu! 

FCSNAND. A moi ce svlul glacé?., k moi k refus de U main, 
Silviot... (a pkfi.j Quelle (lAléur ! 

SILVIO. Üteii que vrxit nous ayes réunis ki pour une cu- 
trevue de |ilai»ir> cl de folii'», je rroi», marquis de VdUflor, 
qui* nous pouvons ooiu dispt'nser de toute» ces vaincs dé- 
moiiMralioii» d'une puérile amitié <f enfance. 

FEn.VA.vn. Comme 11 von» plaira, inarqui» du Guescar; et 
puisque, entre nous, tout do-t se passer selun les forme» de 
réii«aifUe, donnez-moi donc votiv main cutame l'hôte qui a 
paisc le Mfuil de ma maison. 

SILVIO. La vuki! 

rSaSiAXO. I« fr«aa«c par la »aia •< U #omIvhi« 4 * StiUa. El pCf- 
n)(MU*t que je Vous Conduise devant la jvlne dt* celte {t^e... 
Don SiUiu, JC vou» présente à la tnarquûe de VilliflDr! 
siLVM), rraiAiMiw. Et je salue U marquise de Vtllaflor! 
STELLA. A« ai«a«. El Je saluc k muriui» de Cu 'Kiir. 
»'LnvA.vo, a pan. Tous deux impassibles!... niais tous deux 
plu» folle <|Uf leur» douleur», pcnl-ciiv. (iiimi.) Me»M-i|;rieiirs, 
vou» rciitciidtz. Ia léu* vous itpp(‘llcj veiiilld vous y mêler, 
car elk devra toute sa magniÜcence a l'illuslralion de» h<>lc« 
qui «Mit bien vciiilu l'aeccpli-r, et la part que vuii» y pretidrca 
en fera, je l'espère, U plu» iHUirtise qu'aü jamais vue 
Murt'ii'. (t*i Milia**, aVI«.|atnt kilfwant.) 

SILVIO, bt*.« ka*,A.tu Elle n'a |Himt li^mblél 
Ke.vEiiiCT, d« •Aair. Re{;Ardez*la; voyez comme elle soutire. 
SILVIO, Lia. Le remords a sa douleur comme le désespoir. 
»e.vf.incT, dt m*»t. Oh! Friutceica vous a dit vrai ; eUe est 
innocente. 

aiLVio, b»i.lrmo<*entv oucoupable, lifautqu’vlle soiti moi. 
Que imb amis soient mèU. * 
nExaoicT, A« bam*. t^rvnez gàrde I 

LiLviO, Li*. SouTien»-lo« seulement que m tu n« me i^voi» 
pas. et que kl je ne réponds po» au sigoal convenu, tu ira» i 
Ciuî-'car. 

■LxfcOiCT, Af mMia. Qnoil sctgaciir... 

*iLVio, L««. Je le veux!... 

rKK.VAMt. Uuii fslvio, TOUS disiez tout i fheiire que nous 
étions aiM'itibk'» ici pour une &4e... Le choix du me» liô’es 
devrait vous rappc'ler que ce u'ot ni l'occasion ni le Iku de 
fMihr tout I Aa avt-e ce jongleur, qm* p* rt>comiais à présent. 

SILVIO. Que diici-vous dune, ViflaQur? mai» un jongleur 
m<‘ H'iiible AU»F-i néci*»>aiie ù une fète qu'une épée à une ba- 
taille!... et u'lUM;i me douiuùl uuavisdont vous, du muius, 
rccviniaitriz la sagi'.-æ. 

l'LEN.iAi). N Oublies pu que ce n'cLt pas devant moi seul 
que viius parlez! 

SILVIO. il* Il oublie pemonne, Vinador, et je parle pour tout 
ceux *1111 in'écouh'ul, et »i lu veux luc iahécr poursuivre. Je 
suis hur de ratlcntioa de tout le moude. 
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fTKLLA, » 0»^ «hUilt 

FK&KARti, • Llle a frémi! Cjnilinue, Silvki. cV«t 
toi Furtaut qui nu* plai* aiim joy> mx et léuer. 

sit,tno> Kb liti'ii! mon jüiiKlrur tttc dixuit : ■ Au lieu de cea 
lûncues rxplicalicMK qui ne funl que nninvr de» colèfra 
vftini's et inutile» ; au lieu de retenir aur l'hittoire «antrlinte 
des Paeboco cl deiTclIci, dis-lciir, |>o<ir leur tuoiiliTr ctuit* 
netit le t'-rminenl «uMvent !<■« pliu aflteuivs qucredle». die- 
leur l'aveiiliiri' ammir'u»t* et folie lecontée dan» c**» ver», qui 
t'ont upptU tivi'C qurlUi fiteililé on peut uuhiier des muü- 
ments qu'on pensait inaildi'abl>*«. » 
rEaxAHti. Piiiiocnl ce* ven avoir aur tona nici boie& U* pou- 
Toirnu'iU OUI eu sur toi. V* ues. veiu't, Mi^)>oi(!iienra, Iv nier- 
ouia<k One» ar noua promet itiu' ji>|cu*c ballade, louie pteuic 
de aiiliilnii'es b{ons, aur l'oubli qu'oii doit (aire du passé... 
Venrx. lie«vi<nr4nrfMfr«««i m pl»M* Miuar 4« SiUio.) 

üiLVio. Veuv^u dune que je la diae (levant louât 
FKa.NAMi. Pourquoi pas devant injt comme devaut noust 
aiLvro, s fan. .Vmi, cc aeniit anreut l 
FiRvsiiD. As-tu peur de ce qoe tu as à nous dire? 
aiiAlo, kaai. Moi, non, Villallor; et |Hiuquc lu 1e veni, je 
sui« pn>t t {Bi* è bt toi. au signe quti je te ferai, |Mra, 

cl n'oiiblie pis l'onlnr que je rai donné. 

FcarA50. • put. U veut 1 tHoigner, et FaiiUiit est déjà parti, 
j'y vdlli-mit (um«.) I^b lient iiiarquia, noua allcD^us ces 
vers que lu as appria sans doute depuis peu de leuipst 
AiUio. Ils ont été dits pour U prcniien: fuis, il y a quelques 
joins, rites iaeonrtiaaneCuvnelia.|iiaut««4tii(*a«r>i a* MipriM.) 
MEI.LA, ët mtma. Chi-s uuc n»iirlisanct 
FKR>ARI>, k psn. QiraComrlia! Alt! malbeurt 
piciiico, a**, Aihaii». Tu as voulu reaUT, Stella ; maintenanl, 
il rani que tu éomilcs. 

siLvio. Cbcs Corr elia, 1a belle CoriM'Iia... qui en a foujiii, 
m'A-t-elte dit, leanjd au poêle. 

FUixswo. Et tu 1 y as aidée, peut-être? 

RII.FIO. Peut-être..* En totu cas, l'bistoire e»t iNxarrc. Je ne 
Id dirai pas avec la grAre que tu pourrais y mettre, nsmiiiiii, 
loi «pues célèbre partcajujeux récits... nuisjc Uchi-iti quelle 
vmi« plaise. 

IFRRARI). El. i mon tour, je l’aiderai peut-être... à la ra- 
conter. 

aiLViO. Voici : 

SùiM le sreplni üenbUBt d'Henri, roi de UorcM, 

(tiin lics ftvaieni, d'ane luiat) eiwlMrde. 

Pi prxii*ptr A la rr-b«lll«Mi ; 

Se daieetaiii jadis, se iletcslaat enrarc, 

Biea plat uur le ChréOeii æ tietetfai |« Maure, 

Plus une le ti^re le lino. 

«TRLLA, S O mou Oieutoo Tcut-il enFenir?.. 

PACHECO, bM A Mtiis. Tu l'as voulu... mais j'ai pdlitt de toit.. 
ju*ai.i Assex, Iwlvio, ce jongleur nous a déjà dit celte bUluire. 
sri.Tio. Ci* n'est pas la même, scifuetir! 
is-raaro. Lamhm-Iv dire, Pacfaôro, je ne U coanois oas. 
sarto. Je poursuis... 

PoiirqinU celte haiee imiDortellef 
Esl-rr pour on nMn Irimpe, 

Ou («ur nae Site et» tuleile, 

(Kscau de m nae edieppé? 

Ponr anc elion Folle et vaine 
Qm le sage accepte Mas peise, 

VeMDl de la nOi ossite; 

CnoiiiK le pArFtun vkol de l'acüir», 

Codiaie Li froidure on <W>Aulirc, 

Comme k soleil en SU!,, 
üh ! c'etiiil |K>ur bien plus, telle Itafni' faUle : 

C'était pour uu (Oiis»iti, c'élaii iiDur nne sUlte, 

Qu'a rtgliscils se dUpiiUklu; 

Et l«s dent préieaiLints se liséronl >< 1 ) hraves... 

Et (lent rH-rles a|iet-s, pmir diS aïoliF* si graves. 

Les fils du leurs fils se iMUati nt. 

STELLA, è psH. O mon Dieu! mais quel est donc son projet?.. 
PACiifcco, a* «éiM. Oli! Fiiu»tus larde bien! 
ir.a>aM>. Mais continue donc, rv^mJc avec quclk attcnlûm 
ou l ccüule. I 

MLVSO. 

Ma.s cit’S nyiart le nuitie magiqnc^ 

Qia «cfie le ba»m« ou te Del i 

Au ro* sur kw lit niagmfiqne, | 

Au (aiivre qui doti tous le cidj 

Qui rit des pron*c«ses sarn^ei I 

bevauijMis, des lûmes Juiéea; 

Ce semer, en joviant un jour, j 

bOHlbt sur ce foyer de l*aiiw>. 

Et. MMs U rliandr et jeune lialelM, ; 

Jaillit une 0.imme d'amoor. 

RTEiLA, k f»n. Ohl de la forcc... A’ la fome. mon nieul 
PACiiECO, bs*. • RwMs. Patience, rbeim* appiocbc. 



SlLfH». 

Les «Xiirs qu'il enfi^iunsa .. ce (ul la jeone OHr, 

RnIlvM d'u» |tnr érl.it an iront de sa (amdle, 

Comne nos iicrlo d’orient... 

STELLA, sur tfh>l. 0 mon OÎCU ! 

I PACtlECO, bas, è Sulls. Sllciice! 

SILVio. 

Ce fut le tkf s<ild.U, nourn dans les aLirsnes, 

Oui it avAit r«SAr*ie, loojoiin prêl sous l•.'S armes, 

Que la UaUUIc «a Murtaut! 
rSRiMMD.Tii ronnsU c« héros? 
simo. Je U: dirai son nom, écoute encore... 

»T».LU, bss, A pstUsa». Gcdcc, moii pèrcl.. oiumanez-moll 
PACUFÆO. ë» «éM. HcbU-!.. reste !.. 

tlLSM. 

I.’imour, qui reurt A iire-d’aUe, 

Mène vile les auMuieut... 

GiÜce anv suinid'iin jnagltnr Ddéle, 

L'n rcodea-vous fut pris par eus. 

STELIa. bi*. s.«c (pMvsair. Assex! 

FaCuKCU, b»«. S 8«»(is. Tais-loi! Courage! 

I SILVM. 

Mai* U était, de par la ville, 

(itaivc d’acier, ma t ime vite, 

L'u rnialier infinii' et fier, 

PorLtnl bien le rau|ue et la *ole, 

El •iui dans le vin fooille el iiom 
L a ^eircqa'it comiinl liier. 

Connais-tu celui-là, Villaflor? 
reBMA.vb. Je Cdo irai sou nom dam le cœur. 

StLVIO. 

i^ll q«‘il efit su etianner la IkIIc mal eprUe... 

STELLA, UejMts st*c «ffrsi. Oh! 

SILVIO. 

Soit que fiar sa duèsiie,ai)roilaiinil surpeloe. 

Il teiiiàt on ronp hasartlens. 

Au rrodei-veuB donné par la belle ravin. 

Où l'aulrv atnan( venait au |deil de m vtc. 

Il se tnwva qu'its eUi>-nt ilcut. 

STELLA, •**< ës«s(f*ir. Ob ! fadei-le tJ’iT, mon père!., faita» 
le taire ! 

facurco, s pift. Eaustus... Kaustus, m* viL'ndra.<t-lu pasi 

SILVIO. 

Olit pourquoi deDC, avant l’Aurore, 

R\o\vya-t-eM« dans U irnil 
L'amant crédule qui I adore, 

Treinblaiil pour elle en a-.>iodre bruit? 

C'est qu'on dit que, dAtH sa dumaure. 

L'autre amint aUcn<laii ««^u lieure, 

Par sessoMis lirud.aoaent carkd..^ 

HTSIJ.A, • loaM si •'«viaetsi <«n StUie. Horreiir!... El e'esl 
Silvio qui dit cela!... Itifamie sur I04} 

PArjiico. rusnMi !U«iia. Qu'avra-vùiis donc, SlrUa? C'est ii5e 
histoire inventée à plaisir, et que le comte Tellei raconte à 
merveille... Acb.tcx. 

FOiKARO. Non, Bi isncar, vous vovpx bien qu'il ne la sait 
jpa», car il dit qu'elle altendaii le dvilMtiché après l'anuuit... 
Tu en as menti, Stlvio... il n'y a que mol qui ai passé U nuit 
dans Lt diamiHe de la fille de Hüchcco... ICmtsoi m faoë h 

•pfvlèBi.,’ l.êlio! ijl di.fAtaii «a luaaitsr.j 
RILViO. Tu 

6TFJ.LA, swt ëstnpsir. Oli ! quî (lofic m'RiTOchcra à tant 
d'outrages ? 

RII.VIÔ, »*sva»rMt «sr* Stella, Mnî, StHlâ, iiloi, quî 

iw suis pav venu ici pour l'insulter seulement, mais pour 
ramiclun' à ccl homme, pour t'arrAchiT au pér« qui l'a «- 
crlliéf à sa Hsinc hirocc, a w«u iiiHiliable orgueil... Viens!.. 

PACJIECQ, 1» tMtunt «svt Srslls •« SiUi». Odbliâÿ-tU qu'cllc est 
mu (Hic? 

SILVIO. OubUoMu que c'est Telles rpii a juré de le Taira- 
eher?... Je n’ai pas tenté relte horrible épicuve pour ne oa» 
obtenir Stella... Tno* ceux qui se funi hoorinir Je miivre les 
Ti'lUx font niu porte*dece palais... A mol! 

PACIIL'a.0. a IHO(| soldats! (a r* daubl* <n orMvrvM !♦* (ttild Aat 
ë*ui p»nl*.l 

WI.VIO. Anîèrr, tous; vous êtes mev prlwnniers, et Stella est 

à moi. iTvM Ifun 

PACIILCO,q«« fitwail brait ëa («•tara*. EcOUte, VOilà FaUStUS 

qui ariivc, cw Ui ti'as pa» pensé, Telli'X, que je venais ki 
^urlc tendre la main coinnio à ui« ami. Kc palais va être 
ciivnlii par les miens,.. C'est vous qui êtes mes itrisonniers, et 
je reprend* nui 

a- tap-r»iMaat •• ( 4 iid, l’IpAr A U »i>a. La marquisC de 

villjtlor II api'arheul qu’a son époux, cl oîi commande don 
F« i nand de ViilaljMi i^rsonne n'i^i le maître.,. I>* palais «»1 
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fermé... les hiTsei levées.., I« cn’iwêux couronués de w>l- 
duU... Ki Pachren ni Tollea oVutrcronl ici, et c’eat moi qui : 
déciderai de Totre s<m 1 à tous. 

PACriKCO- O malheur I 
aiLTio. TrnbîFon I 

rERN.»!<D. Silence !... Vuu» qui avetde louâcAté» menti à vos 
aermenU... le dèEiuciié, duni vouf faitea rocph'>t vous ap- 
prendra bkmuV cummeni on tient sa parole et comment ont 
protège une femme. 

ACTE QUATRIÈME. 

Le IhMiirr rR]iré»etile «oe Mlle eu iiierre. — Au fuail, hoc feoftre 
Ifrilke. a««e tKux )»o>rtai a «IroKc «4 k giaclK'. — Sur rb«|i(e eOlé 
de U »allc, à droite et k gaorhc d« »>peetsl«er, uue aulro porle.~ 

A ganebe uu tiéfo. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

PACHtCO. SILVIO, UWJO, ptiU DON FERNAND. 

(a* l*T*f a» H 4 «h. il (eit Mil, msI t*( *« mm».) 

LLUO, e«ii«nl p«r U port* Au («fiA, k dreiM 4« •pctttUH». Eolmj 

seigneur- 

&ILTIU , M«ae p»r A«f M « arriiMM lar U «<r«U A« >• m«i«. 

OÙ me conduDn-TOt»?.-. La salle où j'étais enfermé n était* 
elle pa» as!«i sûiv au grc du maiv|iiis? Eat*<‘e donc ici la pri- 
son où ton mahie croit pouvoir garderlongterap» SiUio TelUa 
priioiiiik'r? 

LKuu. Entres, aagiu'ur; c'est ici que mon maître vous dira 
saua doute ce qu'il a décidé de vous, (il rtm feoA.) 

aiivio, «•«net. Ce qu'il a décidé de moi?... Qu'il vienne 
dkmr. jeVaUetidsl 

fAcuBcu. Quelqu'un est entré! (L» p«rt# a* f«nA. é 

UaUm»M. VîIUIm pteill.) 

rEnxAAv, bM. 4 L4ii*. C'cst bien, \a. Létio. Faam! Dieu que je 
trouve dan» leur cœur autre chose qu'une haine aveugle et 
impiaealde! (LtUa t»n. h F«ru«»A r<tie •« f*cA a« i« mU*.) 

PACIIBCO. ntrcbkM Au» l'•bM■nU. Qui CSl là? 

aiLTH). Cette voia... c'est (*aclN*co !... 
pACtnco , t aa«i*. C'est Silvio Tellet... et je suis sans 
ai mes 1 

savto. Ton gendre est prudent, il a aussi gardé mon épée. 
pAcnaco. SilrioTeUea dan.< nm priiion... et cest ViUaÛor 
^ui t'vmoie!.... O malheur et maiédicUon sur lui, c'est une 
injure qui lui lOtUiTJ cher I 

SILVIO. El tu la lui paidomieras, car il aura soin d'aclieter 
Kui pardon eti le délivrant de l'concmi que lu as été impuis- 
sant k atteindre. 

PACHcco. Si Villailor veut que je lui pardonne, qu'il nous 
appofli! des arnu*s,et ^e remcicierai de nous avoir enün mb 
face à face- 

aiLVto, Ail I s'il nous donnait des armes, ce n'est pas mi que 
^ cherchcia», Pacluvro. 

PACHKCO. Qui d«N>c détestes-tu plus que moi ? 

SILVIO. Lui. Itül... que je dècbirerrtu avec mus dents, que 
j’écrasera» sou» mes pieds st je le tenais I 
PACiiECO. Eli bien ! »i tu le bais à cc point, je te promets sa 
mort, sî elle doit me faire arriver jusqu'à toi. 
r£iiXAaD,rA <a<Mt. Omrage, mes maitresl 
aiLvto AT PACiiKCO. Le miuquts! 

ixaNAND, •'«rffMaMi a« sait* m ét pmAm». Par Dieu ! me voilà 
bien sdr uèireexij'iminé: ai ce n'csl par toi, se sera par lui; 

■i ce u'est par lui. cc sera par toi... Vous oublk'a uno seule 
cho>»e. mrsbines, c'est que vous êtes mes prisounU-rs. Mai» his- 
sons cela : nous avons un compte de sang à régler ensemble, 
et II rst tiécessaire que nous puiraions tous trois nous bien 
voir face à face... Holà! qu'on éclaire ccUe salle, (o» 

A«« tcir«fa-« mu A'inaraM* «aMAcUtn Ae far, «l, *• 

TiiUfler rt*ic taaMlhb 4 «MMdSrtr U »»U« m il •• Umi*. — A 

Ui.»«ar. ) Voilà dit ans qm* je a'étais entre dans ecUc salle, 
toute pleine de funèbres souvenini ! Ouvret r«Ue fund- 
trt, donnci-nuus de l'air; l'air qui vient du cid calme U téle 
cl le cœur, et j'ai besoin d’étre calme- ( 0 * v*<n u r«^r« <i u 

SILVIO. Nous t aUendocis,roarqub deVillafliU'. 

VAcaeco. Que regardes-tu donc ainsi, don Fernand? 
raRAsao. le vais tous le dire... Pacheco, les quatre cents 
nmtU'rs que Fauslus tenait en embuscade pour surprendre cl 
etlcrrntticr les TrlK's cl leurs co«n}iagi)ons sont campés à 
droite, entre les murs de la ville et ce château; ic reconnais 
cea batidils à leur* feus allumé* au hasard dan» la plaine, à 
leur» ci'b qui monteut jusqu'ici : ils ue t'ont pa;s abandonné. 
PAciiKCO,t'*ppf9<A*A« é* I» (r«Mr«. Cesonteuo...(A aii«i«.)CLma 

Î ui ont ciMnhaUu |MHir don Pêdrc savent quel est le courage 
e CCS boninux. 

rtnsiAiio, <o«}Bar« 4 i« fciuoc Mais là-bas, à gauche, près l'ab* 
baye du Déicrt, debout »ous leurs mantcauA blancs, j'a|HM- 



cois... Tu m’enlendSjTelU'* T... J'apcrçoi* un escadron de ce» 
Mauiv>s errants, cl qui sont i U solde de qui reut tes payer. 
Béuédict est & Iciif lèle... Silviol lu as promii à ces inQdclos 
du sang eAoagnol à répandre, et iis attendent patiemment... 

iULvio. En bien! qu'ils alUcbiMit ta namme aux murs de tou 
châU*au, et |»ubsk>a»*nous y périr tous ensemble I ... ils m'au- 
ront assex Imcii servi. 

VACiifiCo. Et pub>^t mes routiers les aider à cette œuvre 
de mort, si vous dt-ret y p^ir Ion* deux avec moi 1 
rcRVARD. Si c'est là votre désir.il sera difficile de nous en- 
tendre... Heurentemi.mtqueli’sligresvont enchainés.el l'hciitu 
est venue de leur apprendre l'oMissance. 

«iLvio. Parle «loue et hàliMoi... que ce soit la moil on U 
liberté que tu m apportes! 

VAaiPCo. Il me «cinble qu'il y a déjà longtemps que je 
t'ëcoulcl 

teaN.iRO. Soit I mais avant que je ne m'explique, répondea- 
moi, ifpondei-moi sans menaces vainc*, comme je vous 
parle. Élcs*vous bien assuré l'un et l'autre qu'à quelque 
combat qu'il vou» plai^ de m'appeler un jour, je n'y nianquc- 
rai pas? ' 

SILVIO. Toi. Villaflor? 

PXCiieo». Oh 1 il viendra! 

tCRRARO. Kh bien! donc, avant cette heure fatale, suivei- 
moi au combat où Je tou» appelle, moi. 

.SILVIO, »•»« i«u. Contre toi? 

PACiteco, ifr« 4i<>a»ta«i.i. Contrc toi ? 
ransAMO. C(*ntre lua mneini* de l'Espagne I Depuis deux 
Bn*.Abd-el-Rhaman, du haut de ses nnnareude Lordone, re- 
garde d'un œil vigilant ce» riche» Castille* que nous lui avons 
si IcnU'mi-nlarrachéix... Le tigre, tapi derrière m.hi niuriilles 




civile. Et quand celte heure aura »onné, il se joUcra dan* I» 
mêlée de no» paiüs.'sc gU»eia cjRre no» divUiori», et vundra 
dan* nos ville» planter le crutssanl de Maluirnetaur le clociver 
de noséelUr». 

rscaaco. Si tu p<-ux asscx oublier rinjure de l*o Tell» pour 
martiier à ta roèrue gloire eUous la même baiiiêof, pars avec 
lui, marquis de Villaflor... je voua suivrai tous deux, mai* 
comme le lion suit sa proie. 
f XRRAAü. Ta rc^nse. marquis de Guncar? 
aiLVio. Celle de PachLTo...O'i»tqu‘iliKmo semble paj pos- 
sible que le majquis de VinaH<Hr et Silvio Tellcx aient tous 
deux une épe^ à la main pour la tourner contre d'autre en- 
nemis qu'eux-mémes. 

rcRRAAo. Mau vous avez donc bien peu d'estime de vou»* 
mêmes, que vous ûusin tant de inépn» des autres?... Vous 
avez donc bien betoin do ta colère du momeut pour venger 
vos injures, que tou* ne puUsicsIe* ajourner au delà du saTut 
de la palner 
rACiiF4:o. Otr la palrh! 

»aaAAAD. Mais vou.» avez donc oentèque roiitrage que tu 
m'as apporté hier, loi, Silvio Telles, je l’aerepteni!' i^aQ» le 
eiiurchcT au cœur la dernière goutte de sang ? lu as donc cru 
que nous pourrions vivre longtemps sur h même tem? 

stLVKi. Eh bien! fais-moi donc donner uim: épée, pui«qqgtu 
te rappelles enfin qu'il est de* outrage» que le sang seul peut 
laver. 

FEfl.vAifD. Silvki, tu rn'ap|MirtieiuL.. Cette prison que JerofTre 
d'ouvrir, je puis U refermer sur toi ; ce bras que je veux ar- 
mer. je puis h chaiger de fer* et latxserlon cœur dévorer dans 
la nuit ci'un cachot la haine impuissante et captive. 

aiLViO. FaU-le dune, et j'attendrai Flwure ou elle sortira de 
ce cachot plus pai»sanlc et plu* implacable. 

FERNAAO. El tu n'a* pa* compris qu'à la place de ot*» rem ip- 
fùmes, je te donnais une cha^e sacrée... qu'au lieu d'enfer- 
mer ta vengeaiu^ dan* un cachot olueur. je lui duiinai* pour 
fulsori le champ de bataille!. .. Tu n'as jm* compris qu'au 
lieu de te laisser utteudre, sans que nul cfTurl ;>dt hiler le 
Oioini'nt de ta liberté, l'heiiro où tu pourrais mu rencontrer, 
je t'oUrais la noble chance de hâter par h vieluire la liberté 
du pay», et l'heure où nous pourrions combattre sans r^reta, 
sans remords, calme* dam notre haine, libre* envers U pa- 
trie.,. Tu n'a* pas compris cela... Ah* ne valca-vous ni l'un 
ni l'autre l'honneur que je voulais «ou* faire a tnus deux? 

rACiiBCO. Oti! sic'esl ainsi que lu rentends, ViMaflor, je sul» 
à toi; et tot-inéfm^, SiUlo.Tu dot* être à nous. Vieny, allons 
faire K- champ libre, et jusqu'au jour où U nous sera pci mis 
; de nous v rcnconlrcr. nou» pourruii* encore mesurer notre 
' liaiiic B la grandeur de nos exploit* contre ks ennemu <k 
j l'£»paçne! 

■ lEiiAAMit. Olif je savaU bicu que lu me comprendrai, Fa- 
I eboco... El toi, mamuis de Guocar? 

SILVIO. Vilulioi'. lait préparer tes chaînes k* plu» lourdes 
et uuArir ton carhut k plu» ub»cur. (stUaM.) 
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rt'UASi». SihitiTcllci... a><(u U>in 
HLMi> Je c^iintni'iKV & alkiidic. 

»EiiXJkX 0 . Et lu n'aUemira* pa> tungtemps... (ii «imn u |ioti> 
4t tiii, * 4f«i4e.) fU-gardci Kur le seuil. 

MCIIECO. a‘tppiad<Ml. Il J 4 dUSUUg! 

»iLrio. Du Mng! 

ft.KXiao, è Et ic vaû te dire quel est ce sang... Tu 
n'es pa« le prcmiv’r d<Mit le* parule* aieitt Uutê de Héliit' 
rixMini-ur d'uDc (crninc. Dn honiin«t osa so vanter, loumu' lui, 
d'avoir obtenu l aniour d’uiic VilUflor... 11 dtail à cette rheo 
qujud il |KoiH>i.ea ce» païule», et le puigiioid d'un ViIUllur' 
M renversa moil a celle place ! 

&ILVIO. Apièst 

riR.HAXb. Et comme le cadavre de cet infime devait db|»a. 
raitre. on le Dahia au fond de celte salle, où tu va» entrer, d 
on rvlcriua cette porte qui nesVsl pas uuvei lcdL'imis dix an», 
savio. C'est allrcux]... mai» il y entra niurt! 
leasiiMO. Et tu vas | cnlixx vivant, 
ractiico. JlaU quel est donc ton pmjdT 
S 1 LT 10 . Ne puiix-tu me tuer plu» m/liremenl, et ta lialne ad' 
clic beiuin «le» torture» de U faim? 

racMCco. Mais ce n'vst po» lü ce que ic veut ; ce n\nt p«s là 
ce qu'entend ma vengeance ! 

rnuiaaD, c*»rut Les torture» de la faim!... Mais il y 
a dan* cdlo maison une riinme qui le» a snuflirtes liiiit jour» 
pour le rester Ddele, et tu pourra» lien le» »uppoiier ju^iu'à 
la mort pmir te punir üa l'avoir >it»uh^e ! 
aiLvio. «B p»« f*«r (•«««(. Qu ad'il dit?... Stella.. • 
rraasH». El lotiquc cctlc porte te sera fermée sur loi, prie 
Dieu de l' envoyer uiu.* maiu pour te la rouvrir, (on eMraJ «u 

4»W« le M* 4'aft« 

fliLViO, «m i»i». AU! c'est BénedieU 
racufCQ. Songe que c<: signal l'ü|vporte peut-être Ion dernier 
moyen de salut. 
siLvio. Ivut-êire?«.. 

racueco. Songe donc que tu ne peux plu* y répondiel 
seiiNANu. Qu'il y rcptnides'il veut, Paclieco. EcûtiU', Silvio, 
ton écuyer est au {uêa de celto tour. Uiv-lni ce que lu veux, 
jtUe*lui tel signe que tu voudra»; si tu crois ainsi pouvoir 
oi'ccbuppcr... JC veux que cet espoir entru avec toi dans cette 
(unilie. 

XILVIO. M aiiî|t*at «wt U frU |«r«Ma • mmiu. NoH, DOII, 
YiJIallor... je ne veux rien du loi... Que ccUc |iortc ve ivrermc 
sur moi, et trembles tou» le» deux de vuir sc lever sur vous 
1a main qui vkudra inc l'ouvrir, (n s»n, i« «mSm «s feratsi 

»»r loi U |>»rw a«r« tUUMt). 

riciieco. Ahl rieti ne vit en loi que ta haine!... El bien! 
soit, Silvio, cl Je te le jure, ce ne sera pa» la main dv'4 lien* 
qui te l'ouvriiaceUc porte. 

SefiNK 11. 

KEnNAND, STELLA, PAaiEtlO. 
sTCU.», |!»r»iKiM I f«ri» »■ fo*», t ar»i«*. Ce >cra doue là 
mienne! 

mxax». La vdtrc, Madame! 

SACtuu:ii. 1.01 vdlre, marquUede VillaÜorl... Ah! s'il u'avait 
fait qu'insulter votiv pcrc, s'il n'avait fait qu'iiuultur vobm 
époux, je comprendrai* laplUédeec cceurqnerarounrcgarc, 
mai» U a insulté Ion père... ta fainille ; il ne te reste donc plu» 
ni Hcil^ ni rcfpectdc (on nom, qii« (u lui pariJonnes l’outrage 
dont il nous a tou» flêlii» avec toi f 
8T&U.A. Mon pêrr, avant de me condamner encon', avant de 

C vndre de nouvelle» et fum'slt'» réMliilion»... alti-ndex uise 
■ure, et pcul^lre vou» appremlrcx quu le ciotii' d<‘ voliy! Aile 
ii'cat pa* seulement fort rontn* la «loiiieiir, et qiiTI >aU faire 
d'antres sacriüc^s que celui de la vie. 

MRiiKco. Ce n'est plu» à moi qu'appartient le droit de dis- 
pon'r de votre sorlfailex! 

STEi Lx. Mou père 1 

raciiico. Que VilUillur vous entende, j'aurais trop de dou- 
leur de vous écouler. 

SCÊNK IM. 

STELU, FEn>AND. 

rsnxAKD.Voii* ui-jc bien cnUuiduo, Madame? et n‘av«'z-ron» 
pas dit que c'ciait votre main qui devait ouvtir celle porte? 

aTXJ.i.A. Oui, U mienne; r.ir nous avon* aussi un c<unple 
lemlileà ivgler enH-tnblc. marqiii» de Villdflur! 

IsaXAAD. CcsijUïU.-! 

aii.u.A. El pour le mal que vous iiou» avez failà tonsdeux... 
j'ci (K^nl-êtic le ütoU de vouv demander la vie et la liberlé du 
iiMiquî» de tiumar. 
u.axAMi. Je viens de les luioOrir. 
aifetta. Je le sais! 
i taMAKD. El il les a l'^uvérs. 



»Ti.LLa. IVvousl 

l'caNASio. El vous me méprMet asset pour ponner que je 
pubsc le» donm’r à d'autre* litres? 

sn.LLX. Je vou» csllmc assci pour penser que, s’il avait été 
à Toliv place, vous «eiicx inainlcruiKt à la sienne. 

l'p.nNAXo. Qu'ik«-vous dire? 

xTXLLà. Que vous n’aeivptei irx de lui, ni. grâce, ni pitié, ni 
inciù... que vou* aimertex mieux mouj-ir que de lui laissa' 
la gloire ue vous avoir taiivé. 

I riLViKO. C'est v rat * 

aTELi.A. Si c'üat Tidî, Villdflor, c'était doue iiii Jeu, une cet 
amour «le la patrie au num duquel vous clwrchkx a lui im- 
poser vos bienfaits ? 

n:ans.vo. Non, Stella; mais peul-étiv qne,docile à Texeuiple 
qu'il me doniH*, Je pourrai» le sacriAer a ma luüno. 

XTCLLA. El c'est CO que voua fem, si v«his refuseï la vie «ic 
TelK-x à celle de qui II voudra bien la recevoir. 

FF.nsAXO. Du celle qu'il aime, et dont il est aimé ! 

STci.LA. El »i Cfl ainotir'c»! un crime, à qui de nous deux 
en est ta faute, suignenr? 

puivAXb. *rr>^i «s Vous avrt raison, Stella, et si le 

preniuT mouvement de mon cirur voua a semblé contraire à 
vo» vœux... c'est que je voua en ai voulu de ne m'avoir pa* 
Ijl4.'é le temp» de vous remettre mot-même le soin du salut 
de Tcllei. 

arcLLs. Km vi^nanl vous le demander, seigneur... je penm 
vouf avoir monljv que je vous croyais f^néivux. 

reaxAJto. Et malgré mon crime enversvou*... je le suis plus 
que vous ne le puns'.'t. Madame. 

STCLLA. OUI JC n'arais pas besoin de von» eoniialtre pour 
savoir qu< Ue vertu il faut a«ix pin* nobles coeurs pour par- 
donner et pour oublier un outrage. 

irji't.vNB. Croyez-flioi, Madame, povir celui dont rêpée ii'n 
jamais failli à sa cause, l'oubli d un outrage est une vertu 
facile. Ce n'est pat là ce qui fait q«ic je suis gvWrrux. 

STELLA. Qu'avci-voiii donc à oublier, von», seigneur ? 

icnxAXD. O Stella! lorsque. enDalnê par une mile extrava- 
gance, j'ai vouliuk'veiilr votre époux, à tout |»rix... je l'avone, 
votre beauté, votre rang, votre vertu, AaUèn nt surtout mon 
ontbilion, et Je comptai* à peine voire amour dans mes espé- 
rances... Mais depuis que te vou* ai vue, pour sauver un af> 
fmnt à l'orgudl de votre pere, marcher grande et forte à l'au- 
tel dont vous voiiliex (àlre Une lomlte... depuis nue Je von« al 
vue dan* celte mai«on,chcrchant/comrecun nanirsgé cherche 
La vie, 1< mort qui vous échappait luujonr*. J'ai co:npri* quel 
cœur j'avais offeiisé... quelln Ime j'avais brisée... Et quand 
J'ai »u que tant de doiileiir vciuil d'un amour pcniu... obi 
j'ui sciib que ce devait être le bimlieur du ciel d'être ain^ 
ainsi; qu'un amour comme le viMiv était la récompense de 
toute vertu, la couronne de toute gluiiT, le laite de toute am- 
bilioii... 

XTEtLA. Ne me parl« pat ainsi, seigneur! 

rxiMAXO. O St lia! malheur, malheur à celui qui est «*ii- 
ferené dan* ton crime romme dan* une prison de fer... et qui 
ne peut plus en sorlii |Ktur dire à celle dont il a flétri la vie 
et qu'il aime [kuu* toiil ce qiTil lui a f.iil M>uflrir: Veux4u 
de la gloire? vciix-(ii de U rkhcsfc? veux-tu du pouvoir? 
je le donni-ral tout cela pour un peu d'amour. 

&TEI.LA. Vou» n'avei pa» i-u ectle csiH^mnce, marquis de 
Villufl .r? 

ibnxAXO. Non. Stella; rl vutlà poiirquoije suis généreux, 
car cx'luî qui u pu vous dire tout cela, celui que votre amour 
en a p;i%é... celut dont je voudrai» tuer l'exi*U*nce, non-seu- 
loiiicul dans l'avrnir. mai» encore dan» le passé... cdui-là 
vivra ; il vivra parce que vous le voulez... il vivra aimé ^ 
vou;... il vivra aimé dé la ma^]Ulso de Villallor .. 

STCMA Qui a voulu nionrir pour que vous he pttbtsci pu 
le luiiepioclier. 

rr:aNAM}- Et qui mourrait de m mort, n‘e»t-co pa.*?.. Pre- 
nez ivtli! cKf... qu'il parle... que Je ne le sache |uu»prô>«k 
ruhi... je pourni» me lappclct qu'il m'a dnnnë le drott «k 
le Dut. 

smii. Ce serait un crim>.! 

FF.iiXAxa. Posuu mol de plu»... Bâtez-vous... Ce que i'avai» 
résolu de faiiu pour vous lur*qne je pcn«ais à votre douletir... 
je ij'amais |v(U-elie pas la force «h: le fuirr eu face de la joie 
«iiir vous üüiiiie l'cq^Hr <le sou lalut... El. sui tout, que ju ne 
le vuk {dus... |.ifa/>u')iii u |.»nx ■!< com, t araïu.) 4Â.'(tc poftc esl 
cclU* de la piiroii... ',u>'«io»i i« poH' a< <àu, » celb'-ci 

le mèiit ra prs > Je ami» «jui l'altciideni... Qu’il parte, que 
vov Vieux cl voire amour b; suivent... $iiivct-le vou^uiênir... 
si vou» voulcx... Jo ho »jî« si je ne serai* pa» moins jaloux de 
ton b oihuirrjuc *i! ne r.ai cto de votre de'H:»noii‘. f|i ,an.' 

Atr.M.v. M«ip. Ofi! lu le trompt'*. marquis ae Yillullor... Tvr 
a» pu frire de moi l.a plus nii-*'raJ>1e di-s fctnni''*, mai* tu 
n'eu fera* pa* une l'poutc coupable. 
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SCÉNIi IV. 
sn:i.LA, sii.vRi. 



STIvLI.At «uvrMi la |Mta aæW* dm Siltia a«i eabraé. 

SiUiu! 

MI.VIO, M«iani d« catiiQu Ob ! i|uî Vient ni'.«rr»:ber « i’ettti 
lumbeT 

STiLli. C‘e»t moi) Silv(o« moi, Stella ! 

klt.TIO, a*ta ctral, itM »alr 8a*IU. Toi, StcUat 

bTtu.i. 44 StUia. Ouî) Süvio; a inuiiitL'uaut il 

faut fuir... il uni In liAtcrI 

SILVIO. »a)our« avec *Crti. Oll! tlODc! victi»! fUJODS cel 

iMiribU* lieu; H me semble cmoiv: eutemliu su bri.>er sous 
irk'à pieds 'les os des»dcii«» de l'anianl de U nuit{iiise de 
VUUUar. 

STELLA. Que d^^tU? 

siLVio. Obi je me croyais plus fort cutilrv la prison... Mais 
i{u'imf)ortc cctie frutcur insensée!.* Je revleiu ù la Itmiière, 
U toi, a U ^ie— Paitous! partonsl 
STELLA, n»au«8i la |»«m 4» (Si«, t cauibe. CcUc porlc le Con- 
duira justiues auprès de le* amis. 

attvio. kl il est Icmpc i^ue j'arrive prè* d'ruE... car lejour 
va venir... cl je n’ai pas répondu au âgual de Bênédikt. 
ST»4.U, l«i daanaai uaa rlft. Vgki la (!cf ducuitu porle! 
aiLVIU, prcvaai la <U( «t alliM «**rir h parti. C'CSt CCla I hiUc- 

loi... Viens! 

STELLA. Adieu, Silvio... auu Dieu te protège dan» une vie 
longue et gUirieusu, cl qu'il me souiicone dans le peu de 
jours quA j'ai encore à soutint' ici-bas. 
aiLtno, Mifuni prè»a«Ki«iu. Qu'as-tu dit, Stella? 

STU-LA. Adieu. Sihio! 

SILVIO. Je le comprends mal, sans doute; raai» viens donc. 

SUis-IROil (il (ba/ebs S r««uiUtf.) 

STELLA, M i« ■•i*- Tu UC l'SS pU USpélè? 

SILVIO, •*«« HsaDrac*i. tjit'cs-lu dooc vcRUc faire ici? 
STELLA. *ramcbor à celle prihon. 

SILVIO. Et pourquoi? 

STELLA. Pour te rendre U liberté... la tU*. 

SILVIO. Ma libetié... mais c'est loi... ma \ Je... mats c'ust loi... 
STELLA. Le maliieur est d«.^irmai* avec nous, connue un 
compagnon Inséparable. Silvio... Sachons l'accepler noble- 
ment, jusqu'à cc qu'il nous quille avec la vie. 

siLvio. en vèrile, SlelU... jc ne sais que te dire... uunnu'iil 
le parler... Tu veux que je parte, pour le laisser ki, pour 
te laisser mounr seule... cvimnie tu l'as déjà tuulu... 0ht 
c'est me demander une idcheiè, un aime II 
STELLA, »«M p*wi«o. Eli bien! piiv... ei Je vivrai... je te pro* 
meU de vivre. 

SILVIO. Mais alors je te laUseral aui main» de VilUJIor... et 
que veui-Ut que je devienne avec ccltc pensée? 

.STELLA. Et que scraii-jc, moi, si jc te suivais? De quel nom 
ni'appelWraU'On, mol qui al ftéiri le nom de mon père, H qui 
traînerais à ta suite le tioiu de mon cj«ux? 

SILVIO, ft«M tmiU. Le nom de ton époux?.. Kh bien! soit, 
Stella... tu ne manqueras pis à l'honneur de ton nom, qui 
l'est si piréckux; lu na me suivra» pas dans ma fuite... le ne 
parlirni pas. (ii «'MAud.) 

STELLA, É'tppfMSaai *4 lui. Kl *1 lu rvstc», Silvio, il J uuiaun 
nom eOLOrvpluadéshonûréquelennen icetcfracelui duTelleKl 
SILVIO, •« rtUrcAi. Slclla! 

STELLA. Faut-il donc que je le dise que J'ai vu Bénédicl? 
SILVIO. Grand Dieul 

STELLA. Faut-il donc que je te dise qu'il m‘a appris l'ordre 
que tu lui as donné? 

SILVIO. C'est împu^siblel 

STELLA. Ne comprends-tu pas que je sais que si, au point du 
jour, lu n'as pas reparu pour rétracter cct ordre infâme, Bé- 
nddict, ton écuyi'r,iraà Gucscarjil ouvrira ta ville aux Maure», 
i qui tu l'as promise pour qu'ils t'abknt dans (a vcngtancc. 

kiLVH), 4*44 Eh bien ! qit’iU viennent... et »i c'est 

un crune sans pardon de les avoir appelés... tu en prendras la 
moitié, toi qui peux le prévenir en me suivant, et qui ne le 
veux pas. 

STELLA, MM rrUrt. Ts raisoit SC fH-Td, SUvio; purs, bdte-toi, 
le dis- je!., et Irurnble de redemander vamcoienl tout k l'tieure 
ton honneur pendu aux uiuraillcs de Giictcar avec ks drapeaux 
de» ennemU de la f<d. 

SILVIO. Vcux-lu me suivie, Stella? 

STaLLA. Jaotai»! 

SILVIO. Eh bicnl ne roc demande pas de partir; cai' te 
pas Bénédicl qui trait ouvjir les poih-s de iria ville aux cava- 
liers d'AbcUl-RiMinan, cc serait moi qui reviendrai» le cher- 
cher i leur télé. 

STELLA. Et si lu fais eda, tu auras plus fait que Villallor; 
lu ne m'auras pas seulement fait détester ma vie. lu m'aura» 
tait tnaudiiv l'amour avee lequel Je pvuiai» vjvie encore. 



sit.no. Que di»«lut 

NTU.LA, stM d*4Mp»')r. Oh I msis M vots-lu po» qu'il faut que 

I ''e niouiY? ou >i tu veux que je vive, ne vois-tu pas que je 
V pins qu'à la condition nue tu sera» giand et honore ? 
siLTio. Mais lu seras l'épouM d'un autiv! 

STELLA. Mit» n sera Ikr Jeton déshonneur! 

ML 110 . Oh! misère et infamie sur moi! 

STELLA. La vraie mivèit*, crois-moi, la véritable infamie, ce 
sera si jamais il arrive qu'il jmUie me dire, sans paraitre 
vouloir m'insulter, avec une leiiile douleur peiil-iHiv, avec 
une fausio pitié... • Vous ne sdvcx |Ats, k maïqui» d« Gucscar 
est UD Iruilre. n Et mon père me le répétera, c'b(<craiil me 
guérir de cette passion inseaséequi fait que ie le (vardonne l'in- 
suite que lu m'as appoi'lée hier... Il me 1c uira... «t an heu de 
me gitcrir, U me (uera avec un »upplkc de plus... Ëet-ce là 
\ ton opoir. Silvio? 

SILVIO, loMbAni Ml iraAMs de tiiiu. Oh! jc Di vives, 

Stella... je veut qu< lu vives pour moi; mais je veux aussi 
ma vengeance. 

STELLA. Eh bien! Silvio, va où mon père «t mou mari l'an- 
pelaient tout à l'heure, va, et dans ce chemin de gloire où lis 
t'appellent, fais si bkn, qu’à toutes les heures de cette guerre 
1 qui menace la pallie, mt dise partout et lovtjoiirs : « On a ren- 
i contré ks Uaiixes, et le inaïquis de GueKar j était le nre- 
I mkr... Ou a pris C^rdune, cl le marqnis de GuCTcar y était le 
premier... Ou a vaincu Abd-el-Rhanun, et k marquis de 
Gnocar était k vainqueur... ■ Tu veux une vengeance qui 
les torture?.. Aht je te pioriuts que celk-là leur seia plus 
cruelle que la mort f 

SILVIO, |4 U4ML Oh! je pars, mai* b>i. .Stella?.. 

STELLA, ■«ce r***'»»' "01, SUvio... j'écouteiai... et je *er«i 
beureuie 1 

SILVIO. Eh bien t je pars, (n «• i»t>r«r «rr* u paro.) 

STELLA. lUic-loi!.. 

SILVIO, M rtioamnt f«n si«iu. Adùni, Stella, adieu!.. Oh ! à 
ma jalotuie t'ainrultée, si mon uinour m’a égaré jusqu'à mu 
faire Iraiiii raun pays... ob I tu dois nie pardonnvr... si tu 
savais ce que je souffre I 

STELLA. Cro«»*(u donc que je ne soulTre pa< aussi, moi ? 
SILVIO. El lu veux qtu2 je ne te revoie jainak ! 

STELLA. Je veux que tu me Uiuic» k peu d'iMuneur qui me 
ivsle. 

SILVIO. Ob 1 mais je donnerai plus que k mien. 
siLLLA. Ah I voilà que (u veux encure le perdre I 
SILVIO, BB P* fwr »‘AI«i|n4r. Noil. Slrila ! lîOIV, je vais 
anêkr Uéoddict... (il ■• r*ppt«4W cmic.I Mail si tu a» peur 
de la hotile qui suivrait jiartnui I» flik de Pacheco... la 
femme de Yiltaflor attachée â la foiiuiic de Tcllvt... (ii i*i 
prtB» u ■•!■.) eh Ment suis-moi... non» caclurons sous un 
nom rdkicur, dans un pays ignoré, k bonheur qui peut nous 
appartenir... (ii li fr»»» »**• *t« bi«i.) Viens, SUlia, viens... je 
ne veux nue loi de tou* ks bien» que j'ai rôvé«.., Tu me se- 
rfs la fortune, k pouvoir, 1a gloire Inutcn^mble. 

STELLA, cbcHbMrt S r«M«*«rr Oli ! lais-toî I... lals-lol ! ne 
me parle pas avec ce* larmes, avec ce* prières... J'étais venue 
kl connaiitc en toi... k vensU te rappurter plus que ta vk, 
Je vi-nais le rapporier ton honneur, et ce n'est pas bien d'a- 
buser de mou aroom . 

SILVIO. MaU (’cit atireux de te perdie, loi !.. 

STELLA, M d« IM btat *i cbbcbbi I U ObAm. SUvîO, il 

faut duiH’ que j'aie plus de courage que loi ! (uh «tuai cmm 
u 4M d'iiBc (iHiirB. — K4<4n«M pri* »• Eutendi-lu le der- 
nier signal? encorQ une minute, et iUatuoul kdroilde l'ap- 
peler traître cl Infâme ! 

SILVIO, atiiBS |M*r l■ttir. Ob ! si Dtcu cst jnstc, il m'enverra 
la mort dan» la victoire. (At4ii* M«rr U fBrir ) 

STELLA, B«M kMur. Oli ! tu pnucras quc Jc vj» dc tavk et 
qvK' je mouirais de ta mort. (itASinitM »>•* arrakn* 

! r«B««u» 4Ure U paru S*«Ua «Uni 4’«ntttr, !■ r4frr«e »«r Ini, 

' Jtll# Il rkl Vl M fO»« Mf t« MbH. •PpxvA Mf MB 

^ SILVIO, é* mtm0. Qu'clle Tieiîne pour tou* deux, *i tu 
I m'aime»!.. 

3CÈNE V. 

FAlsniS, bTELU, SILVIO. 

rAi'STi», U4BBI <*n ApM. C'e>t la mort que lu appelles, Silvio? 
U voki ! 
aiLVio. Lui ! 

ETCLIA. »«4<4pa0TiM& Mou frère! 

SILVIO. Ah! voilà u géuéiOkilé de Villaflor! il avait placé 
rai.*aisin à lu porte du salut! 

STELLA , rnviant ■u.é4«B»t Or Mou flèru !... plate, 

ploce !... Laisse fuir SUvio !... 

SILVIO. Fuir !... jamais! 

STELLA, A fiuMu*. ■«*• prUre J'ill Imil parduiiué. no» llAUie» 
sgiil ék'iules... Faïutii»... par grâce, pvr pitié, ôte-toi de là!.. 
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t AVSTcSj >• ri «fMi ^itU. Arritw, Stella I 

KTCi.tA, «m}o«n 4(«»bi Fmiis». Mi>n fivru!... 

>ii.vio, cb'-ffiitot p«rw«t. Ob! uni' arme! une annv!-. 

FAi&ns. Q»acune de tcF parob*» n^nd ** inofl plus certaine. 
KTFU.A, >«ituiit u»;»«r( d« Faaim. Mim frère, gricc, 

grdcc 1.. lu ne peux i»as l'aüMFFiner... 

FACüTCS. L'a»ft»iiHTt.. iBMkiie.) V,u*hrr«lier une 

êuée à Ion amanl. c'iM U si>uK‘ grâce que je pubAC laccuixler. 

mtu. Olil MgiHMtr, mon Dieu!.. Si je l’avaU, 

lu ne me le diraU pa& deux foU. Kaiioluit 
aittio. •*«( Rii-n, mon Dieu, rien ! 

HTELLA. I U Kl Bdiiildict VA partir!.. (AFp*iMt.| Bdnd- 
dicl ! HdiiAlicl I 

•iLViü, At mhi*. « I* r«iM«r*. Bdnédictl.. AH«tf*ir.) Il n’y 
i'»t plu» ! 

STCLLA, ü« m*m*. Parti! 

SILVIO, *• aia*. Et les Maures l'ofit suivi! 

STALLA. iMjMM 4 * (Mae. El VOilÂ lo JOUr «|UI vlcOt, Ci le dlS> 
liouncitr avec lui! 

facstcs. »f*t MMif». Avec lui, »a mort! 

STAUA, Kaiislu» t 

$li.vio, k«t( Ar.r»fi>it. Le ddsliouncur 1... (siu«t è Oh! 

inainlcnanl, pinir ma vte... un clui^al, et j'arrivrrai nvattl 
fk^iukiicl, el je le pruineU, Fausltb.de revenir Ici, 9An!> nrmi>ÿ, 
À celle plaa*. de le rappoiter ma lelo. 

FACsTtS, r»r«ttr. Noil ! 

STELLA, A FaiiHBi. frUrc. EntendiMU? il le promet de 
revenir... 

FALikTus, brM4i*.»Bi »M tpM. Non. je le l’ai dit, où je le 
trouverai il iiMuina! * 

STM.1.4, at«c «M «Nrtÿic AAUkftrée. Ab! FaUflUS !... V(iUi èleS 

un licite : 

F.trsTi's, (««r*«4 t«f sibia. Je t’avals dit d'aller lui cberclier 
une i^iuîe! 

STKU.A, .|>*rA«« 0 iiiisèie !.. An M'Courst qiiehin'uii!.. 
SILV1U, cittr biaiA «oiitr rM*uii. Oli! lidK* at#iL*3in! 

.HTAI Lt. («ujMr* Moll pèn‘1 

FAtSTL'S, rrpMMAM SulU. Tu UppcIU'S tOU pcrc! 
tiTLLLA, Vi'laflor! 

SCÈNE iV. 

SILVIO, STELLA, PACHECO, FALSTÜS, p«u VlLLAFLOH. 

t'ACUECO, «BirMt p«r h ^Mtaa«i A Afciie, k'Al»nt«Mt r««*> 
la* «I i|«i «• frapffr «i arréisai tun Sb la rrf»aaa«ir« 

4'*t4ia. Anèlc!.. Pourquoi ces cri»T ^ne««BBtiiMnt Fa«*u*.) 
Faustus!... Toi Ici?.. Ou’j a*t*il doue ? 

STELLA, •**• aiMtpair. I PtoLat*. Ce qu1l J B... ce qu'îl y a !.. 
Ci'il que, lorsque FiTuatid a eompriA que, lui, U ne puiivail 

r jA tuer Sitviu... c'caI que, lorsque mon père et mon mûri 
Ont voulu libre... il y a mnit frère qui, n'ayant pu obtenir 
mn morl, vcul avoir U AieuiHi! 

FALSTLS. ia«iüBn »iR»t*ai. Il y B liU llOIIITlie qui lie *>'C6l pas 
lAt»6d tromper aux larina* d'une femme, et qui ne veut poî 
que sa xjüur s'écltaopc avec son amant, comme une prustituée. 
STEU.I. Iiilaïuiei 

l'ACHECU, «fTHaM FâgH«i. Nc luî FèpoiliJK pA8. FbUAIuS... et 
i]is*iuui cotmiient tu es arrivé à cette porte, an |ùe*l de la> 
quelle vrillaient le» Telles? 

FALSTVS. lis y dottnriil maintenant d'un sommeil éternel! 

SILVIO, »'*«aruar>i.Qll'a*t>i] Üll? 

I'aCUECO. Oh ! iu.'lH'C c»t donc fuite!.. Uerci. Fuiivtus, qiu>i« 
que ton pmv puit»e tViivUi- riionneur de 1a vuinirt*. 

IF.IIXaSO, tows (oap |<*r I» iMinr paru ^ar L'hoil- 

M-ur de la victoire, üi»*tu?.. Maib quand lu les os ultuquéi. 
Famliis, les Maurv^ étaicnl psiiis; vou< etiex deux retiU, cl 
iUiHak'iil dix. 

Faoueco, «««a <s*«ir«f. Est-HTi' vrai? 

t'ACBTLS, ««•«*•»( b froiiira. Mo«l |lélY, StKk) fCMl d'îci €OIDp> 
1er les cadavre» de nos ennemis... Il n'y manque que le skn. 

FACIIECO, •‘«laifMat Ua Faa«t*«. Ail ! 'maltlCUieUX !.. t'aTAiS'je 
donc ordonné de nous veiieor par un a^sastiiiAll 
aiLvio, «mporuarM. Lgurgés !.. Ucbcment égorgés!., et 
je sais ici suas armes 1 

r.iGHF.co. • Mi>u. Va>tVu, nudlieureux!.. Tft’eiil.. 
FAL-^TLS. .Mon père, que faile.-von»? 
raaieco. Va, .silvio fcllex... va lu venger, c'est justice! 
ULvio, sperAa. Ne faiICA pas cria, si-igneiir, im* me latfsex |uu 
la liberté, lucz-inui... car, à présent, je ne revK>iHlrub>ou» les 
niui's de celle ville qu'avec Abd*r.l*llliamau, et le fer et la 
flutiinieà lu maiu. 

ETLLLA, atlMt A* ibi'ia, •*«• pfièf*. Sllvio! 

FACtuco, « sii*ii>. Reviens Ainsi si tu veux, Fauslus t'a tb> 
sou» par avance du Ion crime, 
aii.vio. Eh btrn ! doi*c, niÂlbeur à vous tous ! {ii *e UiUf* 

I» portt.) 

tAi’Stt't, iHiSarram b pM»«p*. Tu i»u sortiras pa<, Iruiire. 



911 viu. oh t une éjM^c contre cet homme I 

' FACIMXO. liraat *an *p*r ti !• AobmM • VoicI IA micone, 

Sllvio Tellez, et fai»*toi place s'il te la refuse. 
iAi'STL'9. MB 4ps«. Viens donc!.. 
ftekavo, «ctritn* Fmm*«. I.alséi>-le passer, Faibtusl 
I siLviu, Aa «s>« Sa b pi»w. Tu mu reverras bicntdt t 
1 Mrsics. Je te suis! 

FEAXA90. reuMBi tsMiaa. Si jc te permettais d'y aller, lu m'y 
! trouverais avant lui. 

I FAUiicco, Ar «Aikr. El au besoîii lu y trouverais aussi ton pv're. 

SILVIO. *»r U paru. AdicU doUC. l'I qUU DlCII TOUS pTOtl'ge, 
vous qui avec égoi gé tous le» miens t in 
I FEnaAVti, «*»pprMhBM Ab Fsmim. ToI qnl BS perdit la patrie, 
' soU maudit! 

BTFJ.LA. A* Mé«B. El loi, Faustii», qui as perdu mon SUvio, 
soU maudit ! 

eAr.tiLCO,Arn<biB.Toi qui m'as forcé de le sauver, sois maudit! 

TAb Bi-iatrBt Bii P»*Sre» ptononcc t«it« AtntiSn psr*1», FMit**. mMbU, 
•bbiLb 1 b bu t* iBim uuW m* Se**-) 



ACTE CIMOI'IÊME 

Prrailrr 

Mtuic di'for qu's« drmwt&r nciB. 

SCÈNE PUEMIÈRE. 

PAaiECO, STELLA, LELIO, FAL'STUS, LOREZ. 

(A« b«ft A« iIAbbu. Mf»M, b*i itii» sur ub buMuSE. t ArB«u A« 

spB(U«rBr. LufBi «si A#>SBt l«l. A fau>SB. S«»1 Ib bii biiIib tl LFIi# «*i 
pUkA’cUt. fufarBB i«t A«L»ul »• «iÜBB.) 

S 1 E 1 .LA, a*«>u. 0 mon Rku! nous punirez^vous donc tous 
du eritih' de Faiistu»? 

•**•«. Oh!... cette bicKMira me bnilc comme un 

(ci aident. 

FACULCO. Oh! Sllvio Teilex nous avait pi'omb la giuMTc cl 
la Jévibtoliuii... il a bien tenu »a parole... Et quelle nou* 
vfll*’, Loptt? 

LOFbz lot porte de Tolède emportée... cl dix hommes, sem 
lemeid, kvithi» avec vo'rc III». 
faCiilco- Malheur!.. £tqu'a-l>on déddêponr la repreisdref 
Lopsi. Je me n‘iids au ooii>cil, cl la >eulo cImmo que je 
imi-ïC vous diiv, c'est une l'assemblée va recevoir les «moyM 
de Sllvio Tell, 1 ... 

faciiccu. Le» rnvMjéi* de Silviu Telh'ZÎ Oh! honte cl lâ 
clii;té !.. Céiait donc pour cela qu'ils m'ont rcTosé rentrée du 
COIiS«-ilt 

FAi'sTVü. Cent uu outrage que vous o'avez pas ménié, vous, 

du moiib... 

FACUECo. El ou'il faut subir la télé basse... Ah! nous ne 
parhms plus si togèaiiient de veogi-aiK'e> mainlcoant... Os 
nous iiiFUlte, irt non» stibissou» l’afliont... 

rAi'910^, •« i'**nt. Ia's Maure» ii'oiit pas épuisé tout mon 
Mng, et mon bras, fatigué à le» combattre, retrouvera >a force 
|*our demander rai»t>u de celte injure à ceux qui vous Tout faite. 

FACIII.CO, I Fft***uv El reux'là II! nqicjiidronl que, dau» clblk 
giieiTe dont nous Mjramos la nremven: cau»e, lU ont bsm'Z |iro* 
digué leur sanjt au glaive dev Mauiv*s pour ne pas le livres 
’ encore à notre «qH.v. 

STELLA, *r w«Mi. Coiiiptcz siiF ViHiQur, mon père, il a été 
ivjoiniire l'armée que Translamarc a conduite conliv Abd*d> 
Rlvaiium, qui Taüaquc à Carlhagûiic, pendaut que les Mauiu 
allaquent iiutrc cilv. et il von» a jurvL.. que deux jouis imk 
pamenu'iit pas sans qu'il revint au tecouis de Murcie. 

FAUiEco. tju'il vienne doue, qu'il vienne. Il est temps. (ii 

»• s U ('•VlfB •* rrfsrAB.) 

FACsns. BiBt B* inbIb. Le premier secours que votre 

époux devait à Murcie, c'était sa présence... Mai» VilhifUwa 
jugé plus brave do quitter la vilk', quand la défeiue d,' la 

ville naît dé«‘»|>iTée. 

LU.IO, » Fbmui. B*Bc Sbcu. Si’ignour, si les ivmparts de Muicîe 
avascnl été defemlus comme l'ont éié ceux du cliàteu de ViW 
laflur... vmis n'eu scriet pas léduit à craiiidro que Siivio 
Teilex ne soit le mailre de votre destin. 

FAOSTUS, $tn irB»,*. Le bi’avF mtu'qub de Villallor Ta cepe»* 
dant quitté, ce château si vaitlainmeiil dclendu, parée que se» 
murs ne pouvaient plus motéger &a vir. 

LELIO, « s,*aa. Oh ! Madame, vous avez vu ce combat de Imii 
jours, où mon ni:iHi-c s'est défendu de tour m tour, de 
chambte en cbarnbro, de puite en poi1e^ ne reculant que 
I loT>qnc la mumilte on le planotior iiuiiH|iinit-iit mmi» les pH'ds, 
; et vous savvx »i c'uat pour ».iuver sa vie ou la vdire qiTil a 
j prolité d'uive di-riiière nuit |HMir s'échapper et ramener dans 
< sa famille celle à laqin-lle il ne pouvriil plu» donner d’abri, 
' cai l'iiKcndie avalMout dévoré. 
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STitl.A> Siti'nci% enfant! qiicb que M)ienl le» lorl» île Villa* 
(loi' envers ttiol. ce nï'M pas à lui qu’il faut ilemauiier compte 
des de la pairie... {&• f«r* et Silvio 

reili x ne froppeinit pas de m hache aux |Kirtes «le Murcie» 
Vil II avait It veiigei h-> siens i^f;ut|;Lb par une iiirimc surprime. 

pACSTCSy t Atriu. Kt Silvio Telli'» ne rrap|X'rail pas de sa huche 
auxp<Klcs de MuitU*, s'il n'j venait cliereher ivllc qui lui a 
donud le dttiU lU: la idclaraer comme si elle lui appartenuil! 

FACUECO» «*int. Obi pour mfiii cliAiimeiil, l'avex- 

votncaiiiM iniilUf mou Uku» que la haine que j'avais semée 
dans la ville pcrindt dans ma propre inauun et que j‘v en* 
tendisse mes eiiFatil» »e re^iroctirr leurs fautes avec amertume! 
rsesTTs, «MC Mun |>cre! 

UTELLA, 4e Sllis-|c SCUlu cnupablo? 

P tCKtco. At-ien, asM X tous lU-iix... On vient... sachons ca* 
cher du moins à tous le» yeux que U dtibioii rèpiie sous ce 
loil. et coiivroüs de ce dernier lambeau de dignité cetic der- 
nière iniiêre où nous (•ommt-s descendus... Ah! c'»t don 
Cbrisloval. 

SCÈNE II. 

STELLA, FAUSTüS, PACHi::CO, LÉLIO, CimiSTÜVAL. 
pACiirxo, iiiui s iHi. Salut à loi, mon vieil ami. 

CMEISTOVAL, iKfUrntiu. SaiUl à VOUS tllUS! 

FvCIIECQ, rctniHi « fw»ia» M I &kIU. Ab ! c'csl À pcitte s’il OïC 
lever le» yeux sur ifoos- 

STCUA. il noua apporte bn malheur de plu», sans doute. 
pACiiECü. Si e*c«1 un loalliciir, nous (avons comment on 
reçoit ntl luueilhdle! 

cinusTovAL. Jc nc ^vaifl pas venir seul dan» ton 

palai'. PtH'heco, car je n étais aue le trûi»Unne de ceux qui 
ont été désignés pour t’apporter la rët^luUon que viennciit de 
preiMlrc le» ehef» assemblé» en roAM'il. 

FACNKCO. aiflaîii. Quel est donc ce conseil dont Pacheco 
n’pvt pas, et quelle est celte résolution qu’il funt d'piuidunt 
sonmeltre à Pucheco... et dont toi seul as osé le charger? 

FACSTt», ik m««c. Et dcpuis quand un conseil de gentil»* 
bomuies dmide-l-il du sort du plu» noble et du plus puissant 
dVnHr eux? 

FACEiECü, I Silence t (a chiiiMiri.) Comte de Lorta, jc 

l'tk'unle. (n *• •'aitMÎr inr !■ fautoail • 4>*il*.) 

cmsToviL. Tu suis, comte de Tavora, que Silvio est muilrc 
de U porte de Toiede. 

PACHECO. Mai' tu sais aus«i qu'il me reste cncons, à la porte 
de Greiiadi*, mille routiers à ma solde, et que je puis reprendre 
avec eux la porte que tu as si bravement ^'rduc. 

cimisTovAL- Kv-la»! ii'auraiMu pas ud prévoir que* les 
Itommesijui se sont vendus une fois a prix d’or sont toujours 
h vendre a qui peut le» payer plus nchemAmt? 
pAcnreo, MM in^Mkcaét. QUOI I incs routiers... 
ciiRisTovAL. Ils sont loii^ius à la porte de Grenade, mais iU 
y sont au mon de $llv»o Tcllexf 
PACMEiu), •«** 4«M*poi>. Au nam de Silvio Tellei! 
rAVSTVS, 4* mtm4. Ohl tiialhiMtr et lrahl>on! 
cuatsTUTAt.. Et c>sl pour cela, Pacheco. ipic le conseil s'est 
arrêté devant une lulle pre»<iue iro|io»«iblc, et que la plupart 
ne soutiennent qu'avec dénlaîsir; et c’est pour cela qu’ils 
ont écoulé les propositions au vainqueur. 

FACnKCO, ■**« an» 4i|;*iU' oi»>. Et qucls ordrci leur ad-il 
donné»?... 

cimuiTovAL. 0 Pactveco!... heureux ceux qui sont morts 
dans la bataille I 

FACiiF.CO,4r a*mt. A-t-il drmsndé ma télé sans combat?... 
A-t-on déjà promis de la lui ttvrer? 

cuaiXTovAi. Silvio Telles n’en veut puint à la vie, ni & celle 
de les enfanti, Pactu'cu ; ce qu'il veut, et ce que je voudrais 
ne pas avoir k t'apprendre... 

facheco, iaaîMn 4» mA»-. Doii Cbristoval, c’est donc bien 
inràme, que lu bc^iti*» à le dire, après cc que lu m'as déjà dit? 

cnaisTOTAt., •<«( si(4iaiian. Il (h niaïuh? que ta fille, ton fil» 
et Uh, vous lui suyex livrés aujourd'hui meme... 

FACitrco. Comme prisonnier»?.. 

CMiisTovAL, *• Uiaal. Comiue csclaves. 

FACtIECO. tarrriw .ft<rl4«l«. EfcUvC, moi ! 

FAt'STCS CT STELLA, 4« NciUi ! 

FACiteco, «•»]!>•» 4i *)»■«. Oh! je t’ai mai entendu... Il nous 
a demandé» pour nous tuer ? 

CnaistovAt. Il vous a demandés pour esclaves. 

FACaaco, »a*«nii. Et il »'<4t trouvé un couseil d'Espagnols 
pour accepter une pareille infamie t 
STELLA, »TM ii«4aia. El II s'ot trouvé un homme de notre 
ntun pour venir nouK l'appremlrc! 

CHRiSToviL, »m trtiwiM. AurH.'K-vou» m<enx aimé, Stellu, 
quecc fût un de ce» Tellri, maintenant tout-piussams? 

FACtIECO, dèHtÿ«tr. Mai» quc sont <lonc devenus les 
Oviedo, les Médina. IvsGuxraan? 



cnaiüTovAL . IVioande-le à ton fils... ils étaient avec nous ù 
la |iorte de ToMe. 

FALSTta, M*e AMfsic. .Mais nous vivons encore, non», et... (ii 
«‘•rrsu i i'ardon, inoti pere... 

FACMECO. Oh ! tu oeiix parli'r à présent, Paustus. l'iii^olenre 
de Silvio te rviêve <k* ton crime. 

FALSTF», d« «Miar. Eh btoii I que ccux oul acceptent scs or- 
dres ouvrent le» derniers retranchement- au vainqueur, et 
que Silvio Tellcx vienne chercher ses CKlave» jusqu'ici... et, 
paj'mi Ica niititts de ce palais, le vainqueur trouvera peiil-iMre 
trois cadavres... et il |wiirra. s’il leul, leur mdire des chai- 
DFS et le» traîner à sa suite. 

citRisTOTAL, *>»* «Br iri»t«iie 4(*«»»At«t.C’cst à toi qiK jo parle, 
Pacheco. et c‘e4 4 toi qtur je décluc que ce ne seront pilnt 
le» Maure» qui Cariach* ront à ta demeure, maU ceux qui 
laMib, di>eut*il»,de voir mi pays à la merci de nos querelles, 
ont osé proclamer que ton esclavage et notre honte étaient 
jiislicc. 

SCÈNH III. 

STELLA, LÊUO. PAQIECO, FAÜSTUS. CHRISTOVAL, LUIZ. 

I L'ix, El combien som-il». ceux qui ont juré d'ac- 

complir cette lAchcté? 

FACfiRCO iXui Luix! mon fils! 

FAL'KTOA. Mon frère! 

STELLA. Mon ami I 

CHRISTOVAL, trnuiii 4«n i*i*. Quc vicns-tu faire ici, jeune 
homme, et n’a8sisliii<-tu pas au conseil où, malgré tou» nos 
eflorts, la liaine <k‘» Tellex a trtomplté? 

Lcii, ««la i*4i|Mi>«». Et lu sais que non» en sommes »oi1î» 
on.-u-mhie, lot |K>itr apporter à celui dont lu as l'hmineur 
d'éiiv le parent celte justice de lâches... ce Mipiéroe afl'iont 
délibéré en cour de noble»... et moi, pour armer tout ce qui 
a gardé à Murcie un peu d'honneur au emur, un peu de sang 
aux veines; pour sauver, non pas au chef de mu mai-on, mou 
pa» au frèrv d<^ ma mèiv, mai» à un gentilhomme espagnul, 
t'afironl de celte dégradante infamie. 

FACUECO, rMnMMiBOK. Ah î tu c» toujour» le bra.v qui 
porte notre meilieure épée!.. 

&TU.LA,'4e »Ai»«. El TOU» élcs loujouT» Ic cneur à qui vien- 
nent le» pensées génércuiC». 

Luii, «it« «BikBrtUiBir. Oui! Chri«toval, si, comme tu viens «le 
le dire, il ne manque pus de soldat» aux partisans des Telles 
pour faire exécuter les ordres du conseil, tu peux compter 
d'ici combien il y en a qui ont juré de lut déM^iéir ! 

RTBI.1.A, 4f mimm. Oh! merci, mon frèr.'l 

LELIO, tu baHrt. Et leur nombre augmente toujours. 

FAHSTCS, 4« m<«t. Kt il» SOfll tOUS âTiné»! 

FACIIECO, A BIBC aBrrtnn*. AiOSi dORC, lo» tnalIlCUrf 

que Mim-ie croyait éviter «ont loinlier »4ir elle plus terribles 
qu'elIt! ue le pouvait rraitidre; Silvio Ti.ilcs attend, et lors- 
que riieiire ce la Irévu icra pa»»ée, la déva»talion entrera 
avec lui dan» celte royale cité, cl l’œuvre de destnidion sera 
facile, car nous en aurons déjà fuit U nuHlié: ce sera l'inecn- 
die allumé au dedans, appidant l'inecndic allumé au dehur»; 
ce fera le déeonlre de la levolte dan» le désordre de l'iusuut. 
In guerre dan» U guenv, le nieurtie dana le carnage, et Mur- 
cie tombant h>us le doubk elTiMT de scs lib et de tes cntK'rms, 
engloutie tout rtiliéiv dan» l'ahime que lui auront creiuc no» 
diviiiofls... O dt>n Lnial dun LuizI.. la soumiüsioti irest-cllc 
pas une vertu quand le salut est impo-sible? 

LL'IX. a*«c rMbMùMa» ia«p«ts. Quand U lutle est impoisible, 
la rc'ritabk' titIu, c'e.4 de mourir ! 

FACiiRCO, Dan» quelque» heures, le» Maures feront 
assis sur le» ruines de Murcie. 

U’tt, iMjfMn «IM MuUioUtB». Mai» notre bonm ur acrade- 
boui à edté d'eux... 

FAitsTvs, 4r ■<«•«. Salut ! d Jour du dernier combat ! 

in;UA, am iriMCM*. Salut ! d jour des dernicres douleurs 

^^F»<fa*«» t» »• BR* r«s*«r » «aa «A »‘apai»« 4aont 

Bn |fiw d« la aaia.) 

FACHECo. Et VOUS vovci déjà le» plus jeune» guerrien cl les 
plus résolus de 0*116 ville se presser alentour de cette mai- 
son... La foule iiiipalicnle tourne tes yeux avide» vci» ces 
portes d wi va sortir la giterre. Ecoules! (u «a T«r« u laaMrt, a> 
piriuM «« dab»r«.) Etes-vous à lAoi, tidclL» EÀpagnoU ? 

VOIX, 4'(r El». Oui I oui !.. 

FACiiRCO, 4« baicM. Êtes-vous prêts à mourir avec moi sur 
les ruine» de nolio cité? 

TOtX, 4-a« Sa». Ouiloul'.. 

PACHECO, 4a Lii«aa. M’obêircx-Toos, qucIquc sacrifice que j« 
vous di'iDAiide? 

VOIX, 4‘aa Sai. Oul, OUÏ I Racltcco ! 

PACiiixo, 4 b Aticndex dooe!.. (il nbob.) Tu ks cn- 
teiiiU. Ltinstoval ? 

aiRISTOVAL. |i»n«tMat l'cuheaiUaaM 4* 4aa Lait. Et inatntcnaut. 
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je |hiL« a|ipt>rl) r U U’t>onH' j«i eonMI. . 1^ ptorre, 
pa»? 

MCiicco, aitnii*«*i«r. MiiiiU runl que j<‘ lit I 1 H le »orl 
de Murcie dans mes mains, mainlenani que la cüé piitt êliv 
Min^ ou périr par moi. va clin* i »*(!« qui l‘oul envm^ qne 
don Henrii|iic Pachorn. romU* du Tatom. qti>* dou Fdii<liis 
Pachcco. wgneur de DucAas, et dona SudU l'aeliocn, mar- 
quise de Villallor, senmi demain, à Titiib* du juui', d'ins le 
camp de Trllet, la corde au cou cl ranncati de l'enclave au 
pk-d. 

rAOSTis E.T fiTRii.A, »<iu«r«M ftAtt*. McHi père! 
tnz. Si Mon oncle ! 

L£LIO» il< Stùpiciir t 
FACiiKc.o. Sitmcis ciifanlüt 

cniisTuvAL, 4*«M iai« uut«r. Oh! Dîcu HC puflonncra pa^ ü 
tes ccMicit<i}rns de l'av«>ir dvmatKlé cet iKinible suertike I et [ 
l'E^papio jugera à q^iil a été rhoiiiKMir, ii eux de; l'Areeplcr 
ou à lai do rtccomplm. 

^cctiECo, t cA«itt«t»i. l/lmimriir est ik tous ceux qui foui leur 
deroir... Va ! «oh p»r u r«Ha a- u a«i#rif s Srau*.) 

LKito. Oh ! le mii-ii est de chercher mon inailre et de jux^ 
venir ce délesitalde malheur ! (il o«r i* a* sirir* ; 

H r«MU» M mirtol «a*«»n 4»*« m *iia.) 

SCÈNK IV. 

STELLA, UON LUIZ, PACHKCO. FALSTl'S. 
mt, a«<^« irinrot*. Volut, inon onclc, TOUS, comte de Tavora, 
esclave h la suite de Ti’IIez vainqiicurl.. Et celte honte.., 
aACiiiCO, film*. I.a lionle «»t au vaitiqucur, à 

qui rE«pagne fera un gibet de sa victoire, et non pas au 
vaincu, a qui elle fvia iWiit-cMiv une conrutinc de se» fors... 
M. 1 IS ce qui m'adcuicit l'Iiottvnr de ma di'ïtiiiée, c'est de sa- 
voir ITiunaeui' de notre race entre tes mains, 
uiz, a«M otoure*. El je Souviendrai do ceua qui l’ont 

(illblu^ t 

l*icm.co, l'trHuni. Dos haine* <•«:•>?<’, des venge.incc«, don j 
Luit... Hepinio ce qu'elles ont fuit de ma maison... brave, | 
sois juste, reste gêmhviix, et dis de ma pail üi la mère d'èlre 
fièrc de l'avoir pour lits. 

ICI*. ««H w«M>ü«#. O mon oiu lc! 
pAciiEcn. F.t maintenant, embrafse-moi. (n« 
f.ru. I &»(u. Adieu, Stellat 

STELLA. I«i wndaiil la main. AdîrU. don Luiti 
uui. Ohf qnaml je vous votais si chirmaule et si MIc 
pniidir il mes cûu^, je vous rèviüs une plus noble de»1inde! 

»TELLA. Si Dieu dminc B chacun la pji t qu’il mifrile. don 
Luis... il vous doit une vie hvttreusef.. Adieu! 

LCiz. i»i la bjE*. Adieu !.. (a f*««<h«.) Adieu. K.iO'dus! 
l ACSTVS. Adieu, frere !.. Je le loithsitc une glorieuse mort ! 

iOa* l.ai* fri.) 

SCÈNE V. 

STELLA, PALHEi O, FALSHIS. 

PACliRCO. A nou« trois, maiitieuanl!.. lra»u«» n smiii reurat. 

rhama a« *aa téaS, |>lauf/. dan« aaa «ambra méttiiaiiaa.) M enteiuleE- 

VOUS ruii cl l'autre? Fututiis!.. 

PAOSTrs. f«i«aaioa «an lai. Jc VOUS dcoitle. si-igiieur. 
l'ACMrco. Strita! 

KTUlA,«'afffar«aaiHn fre. Me VoIci, HH>n pèrC. 

PACJiEco. »«rc nietiaaa. Totudciii cncorc bien loin... lOUA 
deui k* visage délonmd et les yeux baissas... tous deux «nns 
doute réaulus A rdsbter à U suprême voloiild de votre père?.. 

STiaLA, laac iti«*r«>*. lliMas! lorfquej’ti voulu mourir, lk<‘ii 
a rrpous*^ num désespoir; il u donc voulu que celui qui m'a 
donmi la vie fût le m.iHre d'en disposer... Je vous la rtmels, 
mon pèu*... cl jc béuuai ce que vous en décidem. 

l'ACnTPx, Sa aaiaf. El tHoi. iiKMi |iérc, pnuvex.Tou* m cnipè* 
pêcher de rrgrcltcrque celle blcisure qui s'est arrêtée i mon 
bras ne soit pas allée juMu'à mon coeur? 

PACiirco, a*a« laarri». M dcpuis quand donc U mort n'est* 
elle plus aux ordres de ceux qui rappellent d'une voix siii. 
ccrc cl résolue? 

XTRUA. Ne l'ai-je pas aswt dcniandée? 
rAt'STt'M. Oh! qu'elle vienne donc, i« elle peut vous sauver 
LC dcriiMT alTronl! 

PACiuco. Ce dernkr affront est notre suprême gloire, et 
notre mort n'rn doilélM que l.i victorieuse coiiHikrallon. 

TAI STLS, »«*« ««OdMaiaM. (jUO ditCS-VOUS? 

STELLA, 4f mmt. Quoi! mou père! 

PACiieoo. stM fa«iM>a«iMai*. Noiis nuuircons Uhis trois, en- 
fants... cl dans ce dcrrik'r combat, la licloirc scia à l'esclave 
qui b.iisi>ra la clutne oü était écrite la vkloire du maîlrr...* 
ivous fiHMirron», niais aprt» le sacritke accompli, après le 
serment tenu, après ta patrie sauvikt 
F ACSTtis, 4« O mon p^e! 

»TBLLA. 4e iMoit. Mon père! 



pArneco, aeee rf««iM}»a. El à PliMtrc f italc, Ic cmirflgo nc 
vous manquera pa<? 

FAisTO^, 4« MSA*. JainaUl 

PACueno. de 1 , 1 »». .A toi, Fju>-tn^, dont la puincssc peut 
altcndir de l'avenir la lilK'iié rt la gloire? 

PAt &Trs. de Mémr. Ma liberlc, ma gloire, mon aventr, sont 
maintiMiaul dans la mort. 

psCiiCCO, J* «*«•«. Kl loi, Sti'lia, à qui la Inlle sera plus pé- 
mbk'. car tu siTas è i-Ald de ci'lui qui a été t'amoiir de la vie... 
auni'-lu Id force de tnouiir? 

sTiii.A, 4r«Aa*. C'oet parce que je l'aime encore que rrüc 
force ne me manq-irrn pas. 

fACUfCo, leur i*nJ»m if< El) bi-'u! douc, enfauts... 

STiLLA RT rsrsTua, «-nrbtni i« ui*. Mon pên*! 

FACill.CO, Iraf iHitiMl te* W»v (1 i» rnirtni tiMkliM. EmluaSitft- 

>ous d'alKinl... pour que jc pub^c eulln vous tenir unis tous 
les deux cnseiitbiti sur mon cœur. 

IMCatL'E, «*«fprt,fk*M 4« MrtU. .Md ^tCUr! 

STCI-L.t, «‘apftarhant 4» l'aHUat. Mon frèrc! (il* «*»mbr*tir«i.) 

P.lCnRCU, !•« 1«4U«1 ■««« drfci 4in« «ri br». A moi loil» dt'UX 
raalnlrnanl. i «toi!., et sote* lotis deux bt-nis et pardoniuis !.. 
(l<* a*'*utM.i A tout & l'heure, enfants, et nous nous parlagc- 
ron» iitors le itoimn, afin d’t-mporkT avec uou* la bb: rU> 
dans l'iscLiiagel 

STCLLt, A F»v* c'est ta liberté... et c'cal plus encore, 
peut-être ! 

Picueco. Car il nc faut pas «munous fax«inns attendre Sik 
vlo TcIL'l... (|!i ««■OIMICAl t« »CtM.) 

sTLLLA, «av I» d«v»a( 4« U Oli ’ mou pèrc... j'y Serai avant 
vous... ck cette fois, jc n'oublierai pas le poison. 



ISr<iv»e*nr toMcaa. 

8«r le preuorr plafi, oim vâ*te lente onverle. A t'suelie. IVatrre 
«le l-i tenie <lu rh«r üe l'armèfi — An faiul. 4 droitr, |:i |w>r1< <t« 
ToUilr, 4 IrAVcri tnqnellu ne Viûl une ntr de Ij ville. — An se* 
roMl pl ia, des temptrls <l#m«hs en iii«er> enitrmty, et t.)«!*Atit 
voir U Ville «te Munrte. — Au lever da rtilran, un rlief lOduru et 
un chef «les Erufclie«rs viennent des deux rAlCs du ltii’.\lre, se 
coramtsnbincut des ordres et SArtml. Tiiri ptr tapnrtr dn ta ville, 
et l’arure all.ial 4 K traie du rfief «le l’arRirc- — Dct lenlioelhs 
Se pruMrdcal utr fn rem|>aft« et «levant la lenic «le 



HC^.NE PHKMI^.RE. 

RÊNÉDhrr, «Hii. En vérité, après ce qui pasiié ce matin 
ici, il tic faut pliK croire à i-icii, .«1 cl* n'esi A relit* Acre rl<au- 
*olt d'Anuuld Viilal que j'ai appiise dans mi's courses en I.an. 
gtu'di'c; peul-éirc que si elle arrive jus'iu'â soit nrcilte, im.u 
maître me saura-t-il gré de la lui avoir ciianUV. fii fbanw.) 

aoUAScR. 

paRuica covpi.tT. 

Aui rirhes j.ir<riiM d<*s vuUaiM 
t^iir le ni«}«lal(|vj<ip aiTose, 

HIns belle <|or I.) belle rose 
F.l que les braiit lis MaUnls. 

Il rsi line fleur adorée. 

Do son Mesir douee vi «arrêe 
Fmhiii»m.>i>i U niiil cl l« jwur, 

0«l la flenr fl’jmnnr. 

DEtriraR coiplut. 

D.iBi la |>lainc an vol dévorent, 

OA K mearl tr |utinler *u|irrlke. 

Qui ne peut nnnrvlr nn brin d'herbe, 

Oii tout r« qnl s.i e| mourant. 

Il rst Hans rr dé««rl arido 
Dne IWnr briltaiiie est iplcndide, 

Parrum.)nt It nisU et le Jour, 

C'est ta flenr d’amoari 

SCKNE II. 

BE.SEDIlT, LELIO. 

LRiio. t ■n •■•tdai qai ««Bt r»sif4tb*r 4* fj4«»r. Rcconnnis-ln rc 

signe ? Ol tal BtBnir» If *i«Vc( «S«frn4« I U ttiir» qs’Il r«vf«.) 

t.r. ?dLOAT. 

LLiio. MBirtni U iHH*. Au marqtiis de («ncscar. 

cP.vtiHCT. Il n'y a plut de maquis do OucM’ar ici; Il n'y a 
plu^ que H'U-Abd ili. 

LF.I.IO. Iluqiul«iiu' nom que s'appelle mainlcnant Ion mak 
tre, voici nne IKlre (tour lui, et il htut qu elle lui soit retnivc 
à l’tnslanl. 

taacmcT. A l'imlaiil, c‘e«t trop Idl... et mon mahre est, è 
c<‘ que JC crois, oectipé d'alTitifps dont il serait mata trolt de k 
déntnacr. 

LELio. Tu htl «liras que c'est de la pari du marquis de Tik 
latlor. 
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UNtDKT. Ahi pardieu, ce «erait encore pliw nsiil^roü, je 
to le jure. 

LRLIO. Que VLnix*4u dire? 

arjiKDicT. One ica enarU de l'Enipagiie «oui abM>lutnciit TaiU 
comme ceux de mon paya. 

Iftuolent taIcII 

atMtmcT. TaU'toi donc, voici mon mallre. (tu«[« tartr»pi4«- 

•4M d« M l«nH, a’«tcto<N« (4 Mi«i («artitr* 

SCÈNE III, 

BÉNÊDICT, SILVIO, LÈLIO. 

stLTto, M» fxrntr*. Yoiol l'Iieure OÙ Pttclicco el le$ »iens . 
vont »e rendre dans mon camp... Allez annoncer ma victoire 
ù Abd-ci-niiaman, et ce que J'ai décUle de rae^ priaonnlerz... 

Allez 1 (U «ft ftifirr è l'uM aVat; il 

l£lio, iN^bMU Allnnd, jongkur, annoncc*moî à ton maître! 
BdKZOlCT, d* mém*. Va*l'Clll 

LP.uo, «e mimt, ic Ic dis quc jo TOUX poflcr à ton maître. 
aiLvio, te THBtrRMii. Qui o«e atn«i élevvr U voix dans ma 
U-nli? 

BCxibicT, titiitnM ua*. Votet le coupable. 
lALio, M«t Htn*. Voua m'oxcuzerez, bcignenr ; mais partout 
où je repriizente mon maître, j'ai rbalntude de parler haut. 

sri.viu. Tu ne poileraU pas le» armes de Villatlor »urta 
poitriiH*. que je t aurais deviné pour son page k celle imper* 
linente bravade ; il est lictic en parole» menaçantes, cl je vo*s 
que le valet a profliu à l’école du maître. 

LELio. U ma appris k tout braver pour son service, 
gneur. cl là pieiivc de ceci, c'ol que je »uU venu «Uns votre 
cdmp pour vous y apporter celle lettre, sans m'occuper de ce 
qui pouvait m'y attendre. 

sn.viOé Une lettre de Vilhflor... donne... (u f*«iiZ u l•llr». — 
uiso ttUr.] Demeure, jeune homme... je ne le terai pas attendre 
longli*tn|« la répoiiae... (ii m.) ■ Il le reste une chance d'e^ 
chauper à la hoiîtc que tu as eu nnsolciKe de propotcr au 
noble comte de Tavora et üt scs enranls, et celle chance, le 
viatMte l’oiriir. Dans ikux heures. Je serai seul et armé sur le 
pont de la Si-eiiral Si tu es vaincu, la mort t'aura délivré du 
malheur qui taUendjsl tues vainqueur, tu auras la liberté de 
fuir... ic te donne une üemi-hcuix! pour faire une réponse... 
cc temps passé, J'Irai la chercher nio4>méme... 

« Uaïquis de Villavloa. a 
utuo. El le temps nasMS «lu*. seiKneur. 
siLVio. El lu fera.s Wn d'en pronter |M>ur aller tni dire de 
ne pas faire celle dcrnièiv folie. 

LBUO. S'il a écrit qu'il viendra, srigneur, U viendra vous 
demandiU' ce combat. 

siLvio. Kl Je ixTiiscral à Viiunor vaincu ce que VilUllor a 
refusé il y a un mois i Siivio captif, 
utuo. E»Uce 11 votre répoiiM'T 

.sitvio. Ma répoii'C... Je n’en ai pa» ù faire,.. El pni.*quc le 
[1er messager du IUt iiianjuis de ViUutlor n'aiira |>oinl & lui 
rappoiivr paroles, je veux qu’il pui>.«c au moins lui iti' 
COJlll-r cc qu'il a vu... (oa ralr«a MreX* l«Mbc«.) KcgOl'dc, 
enfant ! 

t£l.lO, aMMRat la ]u,i|u’a la farte 4 « la *tlh. JUi;lCCicl ! 

siLvio. Et juge si, lorsque J’ai su réduire h cct élat des en* 
iiciiiis qti’il y avait quelque hoiincm il nniilMtliv, car ib 
n’ont pas déserté leur défense. Je dcMn nJrais Jusqu’à me nio 
smer avec celui que J'ai vaircmi'iit ch« relié »nr lis mur» de 

cette ville. (o« «ali «urtir Aa la |>vrta aa« Hic a'beaiiii'* cl Zc fcmtac» | 
5*1 BircbcM Ununcai ( aa mlllfa 4>aa »'a<«a«'ol Patbcco n l'auti**, 
la «ara* aa caa ck vac ibaiaa au picS ; J^a |,aii cl CbrUuoI Ici luiicnt.) 

LELIO, iMjocri a la paru. Stclln u'i'sl point iVCC ClIX... Alliait* 
elle demande à la mort un asile conlie cette hoiilu ? Ab ! cou- 
rons près do mon nuîlrc. (il »an pat la (a icbt.l 
siLvto. Ils ont tenu leur paiole, c’e:t à moi maintenant de 
tenir celle que j’ai donnée a Stella. 

»CKNE IV. 

BÈ.NEUUT, SII.VIO, DACMKCO, FADSTUS. DON LLI7.. 
PACuaco, t $ii«ia. Noui vüici, Btfn-AlbJalî. 
ziLviu. Ne sais-tu mon véritable nom, Pachoco'? 
i*aCulCO. I,es clu'fv de Muitie n’onl-ils luu Irallé avec le 
liciUt'naut d'Abd-cl-Rhaman, d le sultan des cnncinis de la 
cruix irap]Klie-(*il pas »<m lieutenant du ni>m iW Bcn-AlKlaltf 
siLvio. tu as rabun, comte de Tavora, lu as raicoii de me 
donner co tioin, car il est |scal<èlrc pernsi» à Ben-Abduli de 
faite ce que n'edt jamais fait Sibio TclU i. 

PACULCO. Que Bcri-Abdili nous purdomic donc s'il n’a point 
le compte de» e>clavc^ qn'll a ikinandé». 

I.UZ. A moins qu’à la place de l’ctclavc qui manque, tu ne 
veuilles en uecepicr tm uulrc. 
ciinuvTOVAL. Ikiix s'il le faut, Siivio TcILz. 
aiLvio. C'est trop de vanité, iiic» mailix-», «luo de cioirc que 
Siivio Tellrz, si c i*»l ainsi i|u'ü vou<> plaît de l'appidcr, vous 



accepte à la place de celle dont il a poursuivi l’amour jii«- 
que wir li‘.v ruini-s de votie ville: c'est encore plut de vaoilé 
si vous pirlex à B*'n-.\bdali, qui «toit connaître maintenant 
quel e»l le piîx d'une rtclavc <b>nt la l»aulé l.i période 
son haieni. 

l'ArsTt'». Eb bien I Siivio Telli-z ou Ben-AlKlali, que dé- 
chb-s-tnr 

siLvicr. Je vat> vous le dire, à vmis, dont les in.*oli>ncui ont 
amciH’ innn premier exil de Murcie, à vou<, dn«it t'or^uoU a 
préféré l'îilliance d'mi débauché à telle d'un bme soldat, à 
voti«, 4|ui ri'aviz su trouver que dans t'asiasslnat la vengeaneo 
que les Tcllez n’ont j.'unais ik rnamléi; qn'it U MCtoire... je 
vais vous II! dire, le nultre qui vous a vmilus p<iur esclaves, 
et qui vous tient coraïue etclavev, ui« de son pouvoir et vous 
donne la liberlé. 

p.vcirroi, »te« a<«csf«ic. Ah ! je n’avais pas prévu ce dcmU'r 
afTriifil 1 

l ACSTi s, MCI MCM'M. Oh ! lu ne veux doue pas que la giiem* 
soit linie?.. 

siLvio. Si la guerre v«u> plaît encore, vou* vii-ndrez me 
rap(n>rlor à Gicnade, car j’empurte de Murcie cc 4|uo j’élais 
venu y chercher. 

SCÈNE V. 

B» NK hier, SII.VIO, FERNAND. PACHEflO. FAHSTL'S, 

amusTovAL, don U'iz. 

FCfIVAXD, «trounni. rt jtUM •* imimu «t mr» lutSe aui fîrai A» 

Tu emporlems dune celle coide et n-l anneau d'es- 
clave ! 

xiLTio. rmlMi. ViMuflor! 
vois, «MuMiMut. le marquis ! 

SiLTio, Ar«é«». Quoi!., lu as venir... toi! 

MRx.iub. «ttifkirar. No tc l'avais-jc pos écrit t 
viLTio. •cAiçMi. Prends g.trdc, la démence n'obürnt pa< 
loiijoitr» la pitié. 

ritnxÀxn, iMjtui» r»iM. Pas de cr^ doctes pbraseç, Siivio, tn 
m'as appris lo co» qu'on en doit faire. 

sitvio, •iiuint lu wai* lur ion |•«■|•ard. J'ai joré d’élrc lo tnailrc 
de ma colère... Hi>là f qu'on ctmnèiic tous ces hommes ! 

rinVAXh, mUiI* M*ari». «n Imi •(-■•mni u« ar.lr» «iM le* *rm^% 

A‘AU.(i.ab»M««. Commencez, je vous prie, par décarmci cclni- 
ci... (noriNM siUto.Jt'i di^achci ces honlciuet entravet^. 

ta c*t4* parual BjcScc* «t F^uiim. D«* Mrarr« •‘atcariul cl in* 
iMfcai Sil*!*: A'iuirca dHcUir*! le* mcJc* f|»i «wuukm le «l« r*. 
cbc«» «i Al 

PACitEco. Kommcnl se fait-il, Villallort 
FLRvtxo. Je vous lo dirait 

zri.vro, rcoiiaai. Qii’cst-ceà dire? Arrière, soldats! ne suis-je 
plus rotra cJicff 

FKftVA.va. Calme-toi, Triiez, et oltéls. (it luS a««(k l'urAri 

A'AbAxt-abwan.) 

ZK.vto, iaietml isRibi? iM» *pS«. Ah! maibcurf.. Ah! c'était 
donc là la trabi^n que tu prépaiais? 

luthAMO. La Irahtson !.. 0ht Je vous lai.^sc cola, inaïqub 
de Giiebcar. 

r.vcn£CO. Pour Ion homieur, explique-toi, marquis dr* Vil- 
lafliu ... ozpllqne-toi pour le mien, car si lu as payé cc p.>n- 
voir du même pr ix que ccl homme, je rcite l’crclavc do Telicz. 

rzasAXO. Ta liberté cl la iiAiro, et celle de Muirie. ont élé 
payées d'une rançon plu< miguiOquc que les villes et les rhl* 
tcoux que Telloz a livnb aux Maur<-s. 

siLVio. lUle-loi, cl quel que soit le triomphe dont tn parai-* 
si fh r, nous verrons à qui oc nous «leux rv>l**ra la vicluiie. 

lUiBANo. Tenez, Mesrcigmuir.-*, il n'y a que le malheur 
qui oiueignc aux hommis tout cc dont us sont capables... Il 
ii'y A que la perle de (oui espoir qui leur donne I aiulico de 
loiit enircpreiidro. ^ votre ville avait etc pleine do sold.xts ré- 
solus à SC défendre, cl que nou» cu'sions on contre ces miiUb 
liiüts qui nous altaquatonl la cltancc vulgaire de.- combats... 
je iio VOUA anraH pas quitté, et nous eussions prolongé long- 
temps une lutte où la victoire fdt restée pciil-èire iiicrrlaine... 
.Vais du jour où je suis entré dans Murcie, j'ai me<uré le 
daugirct j'ai [irévu la défaite. Je t’aurais bien pu chercher 
au inihcii de ton armée, Siivio Tellii, mais ta mort rüt fait 
place à lin autre Ik'iiletianl d’Ab(i-i*l-Dharnan, voilà tout, cl 
J'élai» résolu .à frapper celte guerre au cœur. Je n'ai pu trou- 
ver que dix honiines pour celle folle cnlrepriM', mal* dix 
hoiiniu*» ré»olu», palieuts, ra|Udüs, cœurs cl bras d'acier, que 
riun ne trouble, ni le danger, ni 'a mort, ni le suecès... .Noiik 

{ >ni1latcs il y a deux jour?; rtuii» connûmes de l.t yucmicre lia- 
eine de im» chevaux jusqu’aux abords du camp d’AM-el- 
Rhainait; je leur dontiii la |>ri'ttiu.TC nuit pour le iv{iov, 
laiMiis <}ue, sotu les habits d'un .Vanri', jVxAmloais rurilru 
sdmirable de ces mille trntc» drcsMÎc» en lace de Oulhagcnc, 
uiu: ville de toile contre une ville de pierre... Le lendemain, 
c*«'IaU hier, tuu« les piéparalifv étaient faits, nos arme» p«- 
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Mntn ftbanëonnérf . dm cbenux tué» pour qut leur» b«nni»> 
âemenU n'évHlUasenl nul bruit. La nuit tenue^ noos parûmes 
tous les dix; deux senUnelln égorgées nous livrèrent U pn> 
mière entrée du camp... deux de me^ hommes les rempla- 
cèrent. le reste me suivit... Nousavamions deux seulement à 
la foi», marcliant d'un pas plus léger que celui d'une mère 
qui vient près du lit de son enfant malade, avançant lente- 
ment, et trouvant çh et U de» groupes d'iutidèlcs endonnii. 
Quand la mort avait assuré leur MleiuY, le reste venait... A 
la seconde enceinte, ob sont rangés les innombrables chevaux 
de cette armée innombrable, plus tranquiUes déjè, nouselio*- 
aimes et nous détachimes ceux qui devaient nous emporter 
dans notre fuite, cor nous ne venions point pour un combat 
Là. ie laissai six de mes compagnons pour ganter no» chevaux, 
et, 1 autre et nooi, dou« pénetiiroe» Jans la dernière enceinte, 
où Abd-el-Rhaotan wiUe, dtl-on, sans cesM entouié de gai^ 
qat veillent louiours. Il en est, mesûres, Qe ces merveilteuscs 
ptocaulions comme de certaine courais : le premier qui om 
1rs aborder Ws voit fuir devant lui... Nous arrivons; tout dor^ 
mait.. Alore.de détour en détour, de tente en tente, rampant 
comme des serpents, nous arrélaul au moindre biuit, ihmis 
arrivâme» jusqu’au royal pavillon où flotte l'étendard de Maho* 
mel. Abd-el'Rnaraan ne dormait pas; de derrière la toile qui 
BOUS séparait de lui, nous l'entendioQS marcher en murmu- 
rant de sourdes paioIe&..Nous attendions, immobiles, la face sur 
1a terre |iour étoufler le bruit de iiolre haleine... Tout à coup 
la voix d'un uléma, perçant dans le silence de cette nuit de 
moit. annonça rtkcure de U prière. Abd-eMthaman s'arrêta... 
Le silence repnt : )e glissât ma tète sous la tente... U était à 
genoux, proslemé sur le sol. iuvoquant son faux prophèlo, 
plongé dans la méditation et le recueillement... Nous entions 
alor* : Il entend; il se retourne... mais, avant que scs genoux 
D'eusseiit quitté U terre, un manque d'élotipe* élouflait se» 
cri», une corde liait scs bras et ses pieds... Un instant après, 
je^orlai8 de cette tente avec ce royal fardeau »ur fiM*» épaules... 
Cinq minutes après, je le priais devant moi sur un dece»ra> 

f ikles ciicvaux qui font la richesse de l'.Arabic. cl nous éveil- 
ons le camp tout entier au bniit de notre cour<e eflrénée, 
lahsant cette armée sans chef et tout ce peuple sans ro»! 

rsCHico, •uHtvutM. Tu as fait cela, Villaflorl.. Ahf 
c’est bien, mon filsl 
aiLvio- Ce n'est pas possible ! 

nukNAXO. Vous en faut-il une autre preuve que robéissanco 

J |ui m'entoure ici?,. Et ne comprenex-vous pas que, pour sa 
ib lté, Abd-il-Rbaman m'ait accordé la retr.tile de son armée, 
la restitution de nos villes, 1a liberté de Murcie et l’esclavAge 
de cet honimeT 

BI1.VI0 El lu t’es hâté, Vlllaflar.de proliterdeton avantage .. 
rKASAXO. Ne t'ai-je pas donné deux heures pour un loyal 
combat? Maintenant, il est tn>p tard; du moiiK'iit où lu as 
lai<»é Pacheco dépasser le seuil de ce reiapoj l. tu as été cou. 
damné par toi-inéme k la liontc que lu as voulu lui infliger... 
Je dois compte «le la télé au roi, a tous les noble» outragé», A 
toute rbspogne trahie. 

BiLTio. Ou dirait, à t'entendre, que je te demande ce com- 
bat... Ma vkloire est trop bienéente sur ces mum démantelés 
pour que i'aie besoin d'un nouveau iriomplie.. Ce que j'ai 
voulu, dans cette lutte, c'est la vengeance. VilUflor... et la 
vengeance, elle appatlient i Silvio Tdlex vaincu, captif, 
CKlave, encore mieux qu'à Silvio vainqueur. 

VACNicu. Tu railles, Silvio Telles... Notn^ exemple aurait 
dA l'apprendre qu'il est une heure où le courage est de se sou- 
nrlire. 

SILVIO. ie raille, dites-voin... El quelle a donc été la cause 
première de tant de haiues. de Uni de douleur», de tant de 
combats? ta fllle, que tu as jetée à Villaflor pour me l'arra- 
cher; U lille, que tu as vouée à la mort pour me l'arracher, 
car je lai» à quel prix vous avits accepté l'esclavage; u (tlie, 
que tu frappciaiï de la main plutôt que de la voir à moi... 
Ab I voua la savex tous, ce n'eit pas Murcie dont je cherchais 
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la conquête, ce n'était pas ta cité que vous di^emUcs contre 
moi, c'eUit Stella... Eh bien t vous, les victoiieux i présent, 
I toi son père, toi son fiùre, toi son mari, diles-nooi donc où est 
I celle que nous nous sommes disputée sur les ruine» de la pa- 
I trie? Où est U fille, PachL-co? la sœur, Paustus? U femme, 
marquis ? Est^elU: au pouvoir de» vainqui-unt, celle conquête 
qui vous a coûté tant de sang?.. Elle est dans U tente du 
captif... de l'eiclave... elle esta moi... cl voici ma vengeance! 

(il ««.M la t«4aa» St aSM, a* a» «ait Bwlla aaSMl.1 

TOUS. SIcUa! Sti'llal 

SCÈNE VI. 

Lts Bêiies, STELLA. 

STCLLA, ■'ataaçaai, aaaUMa aat !.•■««. Moj !.. 

TACMECO, A Bull». Ah I matédictioii »ur lui. luf.lnse 1 
TACSTCB, étmtmt. Oh! mlsérâblcl.. misérable! 
rtavAKB, oa «AM. Madame, est-ce donc la récompense de 
nu généroMlé envers lui? 

BiLVH). s UM. El maintenant, apporlcx vos chaînes et mor- 
quel votre cKlave d'un fer chaud, je vous al ble^ au 
coeur d'une atteinte qui saignera longtemps, et au visage d'un 
aflmnt qui ne s'afTacera jamais. 

BTaixa. «iwaaaiaai. Cooragv, Messeigneurs, courage !.. frap- 
pi'x tous ensemble sur le caur de la pauvre lemme que vous 
avec torturée chacun à sa guise!., jelex la malédiction sur sa 
tête! crocbex-lui la honte au visage!., elle est enfin arrivée 
au poil où l'on peut braver d'un front calme les outrages, L*b 
insultes, le malheur... resclavage... 

pACiiKco. Oh I je t'avaU enM>igué, moi, commint on y 
échap|K I 

BTB1.LA. Et je n'ai pas oublié vos leçons. 
eACNRCO. Tni ! qui l'es enfuie en nous laissant le poison qui 
devait (tous délivrer tous les trois ensemble. 

BTauA. N'avaii-je pas le mien t 
fACHCCo. Le tien ! 

SILVIO, 1 pitt. Le sien! 

BTtiLA. Il s'en est trouvé a&sex pour moi... et pour loi. SU- 
vioTellei! 

SILVIO, n*«UM >■ «•!« «ar m parUia*. Pour moi ! 

TOOB. Pour lui t 

r.vaiKcu. Malheureuse!., maflllef.. 

BJLVIO, tHMaai »4jA U SauIaarAa pa>»»a. QuOi I là, lorsqUe tOOt 

à l’heure tu me di»ats : c Maintenant nous ne nous »é|iarcron8 
plus... » c'était donc la mort?.. 
sTtUA. Ne la wns-tu pas venir? 

SILVIO, la «aia «ar m Oli ! oui, U, tûut à l'heure*.., 

c’cM vrai! 

STELLA. Je l'avais ap|Mir1ée au vainqueur qui outrageait la 
vieillesse de mon père. Dieu a voulu que Je l'aie donnée au 
vaincu promu k la même honte. 

SJI.VIQ, cSaacalaal k taa Mr. ToH loî !.. Stella, tU OS fait cela ? 
STtCLâ. Oui, Silvio, et tu dot» me pardonner maintenant, 
cor ce qui était le chèlimrnt est devenu la déJivriince. 

SILVIO. Oh’ merci de ton derniiT bieufail. Stella... tu ne 
leur ap]>artu‘iidra» pas, et je t'cmp)rterai avec moi dans ma 
tombe 

fACiieco, »*»»a»taai'«a>ir» Siitia •« M SM*. Arrière, Telles!... Ma 
fille !... 

stCLLA, *f»fuai PatS***. Mon père, j'étais venue ici mourir 
pour vou», laisses-moi mourir avec luit (su* «aiNit» sa** »ta 

Srit S* «ra 

SILVIO, t laoaai. Stcllai.. 

STP.LI.A, aiaaraaa*. Aucicl. maintenant, au ciel mon amour!.. 
SILVIO, s* mèm». Ail Cli'l... AU CICl!... ***»*ni.) 

PaCHICO, t*i paai mt aa SIW. attaOtiaipoi*. Ma fllle, SOinlC fUr 
lime, noble martyre, pardonne-moi I et nous, prions pour elle. 

FsaNAso. Pries pour tou» deux, et que toute haine s'arrête 
ici et deicendc avec eux dans la tombe qu'elle leur a creusée. 

(T»m *4 aaiim 1 saMas. at la iMaaa tMsSt.) 
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